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PLON 


À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 


Une espèce de grande désolation. 
La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brülée. 


Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 


L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 


Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 

Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 

En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 


vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 


Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme -— et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 

Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur Avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était tombée à rien. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 

Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la Civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 

Commença le temps de l’Après… 

Le temps de la férocité, de la violence. 

On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


Planté au zénith d'un ciel immaculé, le soleil ressemblait à une 
énorme boule de feu qu'il ne valait mieux pas essayer de fixer sous 
peine de se retrouver aveugle à tout jamais. 

C'était l'heure la plus critique, si tant est qu'il y en ait une. Dans 
cette fournaise, un serpent à sonnettes ne résistait pas une heure en 
surface. Rien ne résistait, d’ailleurs. La faune était totalement 
absente. L'endroit ne s’animait que la nuit, lorsque la chape de 
plomb fondu consentait à relâcher son emprise. Mais là encore, ce 
n'était pas l'idéal car en l'espace de deux heures la température 
tombait d'une quarantaine de degrés et un furieux gel s’abattait sur 
ce paysage de fin du monde, faisant éclater les minéraux, annihilant 
les maigres tentatives de germination. 


L’antichambre de l'Enfer. 


Perdus dans l’immensité de ce décor monochrome, Jag et 
Cavendish progressaient doucement. 

IIS étaient deux en croupe mais le cheval, un solide percheron, 
supportait vaillamment la double charge. C'était une monture 
spécialement destinée au désert. Le résultat d'un croisement 
génétique issu d'animaux tels que le cheval, le chameau et 
l'éléphant. L'ensemble savamment dosé pour que la bête conserve 
l'apparence de la plus noble conquête de l'homme tout en acquérant 
la sobriété du chameau et la résistance du pachyderme. 

Pourvu de puissantes jambes recouvertes d'une peau 
grumeleuse plantée de longs poils bouclés, le Knob, c'était ainsi que 
ses pères généticiens l'avaient baptisé, le Knob donc piochait 


inflassablement le sable, fouillant, suivant un rythme qui ne faiblissait 
jamais, infatigable. 

C'était le nouveau vaisseau du désert. Avec lui, aucune crainte 
d'incident. Il pouvait, vaille que vaille, progresser vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre dix jours durant à une allure soutenue, sans se 
ravitailler ni en eau ni en picotin, sans rien craindre des fantastiques 
sautes de température, son métabolisme basal s’accoutumant tout 
aussi bien des chaleurs accablantes, caniculaires, que des froids 
polaires. 

Évidemment, l'animal était hors de prix. D'abord parce qu'il 
réunissait des qualités cardinales, et ensuite parce qu'il en existait 
peu d'exemplaires, la race mutante se révélant souvent stérile. 


Cette acquisition avait entièrement grevé le budget des deux 
hommes, ruiné les économies de Cavendish. Le Knob leur avait 
coûté le cuir de l'âme. Pour l'avoir, ils avaient dû tout abandonner, le 
contenu de leurs fontes, un trio de chevaux traditionnels. L’éclaireur, 
toujours âpre au gain, avait bien essayé de marchander mais il était 
tombé sur plus retors que lui et avait dû passer sous les fourches 
caudines du maquignon, lequel, pour adoucir la purge, leur avait 
juste permis de prélever l'arme de leur choix dans l'arsenal qu'il 
tenait conjointement à son commerce de bétail. 

Comme la philosophie des deux hommes les poussait à toujours 
aller de l'avant, il avait bien fallu céder. 


Et c'était ainsi qu'ils étaient entrés dans le Territoire des Sables, 
vastitude mouvante dont il était bien difficile de cerner les limites, la 
désertification gagnant, au gré des tempêtes, jusqu'à cinq kilomètres 
par jour. 

Installé en amazone, la tête ballottante sous son chapeau de cuir 
noir à larges bords cerclé de pièces d'argent, Cavendish tentait par 
tous les moyens de résister à l'endormissement qui le gagnait 
doucement. 

— Raconte, gargouilla-t-il. Parle-moi encore de cet ermite… 

Les jambes écartelées par les flancs rebondis de leur puissante 
monture, engourdi par la température démente qui écrasait la 
contrée, étourdi, assommé par la monotonie d'un décor sans relief 
qui finissait par se confondre avec l'horizon, Jag n'était pas 


d'humeur à tenir une conférence. D'autant moins qu'il savait, et sans 
jeu de mots, parler dans le désert. 

— Je ne vois pas pourquoi j'irais gaspiller le peu de salive qui me 
reste, grogna-t-il ; tu ne crois rien de ce que je te dis ! 

— C'est tout bonnement parce que c’est incroyable ; voilà 
pourquoi ! Mais peut-être qu’à force de l'entendre rabâcher.. De 
toute façon ça nous évitera toujours de nous endormir et c’est ça 
l'important. Allez, parle-moi de ce type chargé de veiller sur 
l'équilibre des galaxies, cette sentinelle. 


Ce disant, Cavendish faisait allusion à ce qui leur était arrivé 
précédemment, comment, sur les directives et les manigances d'une 
espèce de magicien-enchanteur, gardien de l'Univers, ils s'étaient 
mis en quête d'une cité dont personne n'avait jamais entendu parler, 
un endroit qu'ils avaient rejoint en empruntant un couloir de 
translation abolissant le temps et la distance, un lieu désolé où il leur 
avait fallu livrer le combat le plus fantastique de leur existence. 

L'aventure en elle-même, pour étourdissante qu'elle fût, n'avait 
pas tourneboulé les sens du coureur de pistes au point de lui ternir 
la mémoire. S'il évoquait cette dernière péripétie avec causticité, 
c'était tout bonnement parce qu'à la suite d'une singulière 
décorporation, il n'en conservait aucun souvenir (1). 


Seul témoin conscient de ces stupéfiants événements, Jag avait 
longtemps hésité à aborder le sujet avec son compagnon frustré 
d'un pan de sa vie ; puis il avait jugé que ce qui s'était produit une 
fois pouvait très bien se reproduire dans un avenir proche ou 
lointain, et qu'il valait mieux que l'homme soit préparé à une telle 
éventualité sous peine de mal réagir, d'atermoyer, et peut-être, dans 
un monde où la rapidité d'exécution passait avant tout, 
d'hypothéquer sa survivance. 

Prudent, Jag avait attaqué en tapinois, d'une manière feutrée, ne 
tenant pas à prendre son équipier de front. Il avait procédé par 
petites touches, par allusions diaphanes, espérant dégeler la 
conscience de son compagnon. Puis comme l'autre ne répondait 
pas à ses stimuli, les tournait même en dérision, il lui avait alors tout 
déballé par le menu, énervé, sans plus se soucier de paraître 
cohérent, jamais pris en défaut par les questions pernicieuses de 


son interlocuteur, mais incapable d'expliquer des faits qui tenaient 
plus de la fantasmagorie que de l'orthodoxie. 


Dès lors, un contentieux était né entre les deux hommes, tension 
que l’éclaireur aimait à ranimer à tout propos, trop fréquemment pour 
être vraiment gratuite. AU tréfonds de lui-même, Cavendish, qui 
connaissait le sérieux de Jag, devait être ébranlé, mais il était bien 
trop têtu pour en convenir ouvertement. Il faudrait qu'il soit 
personnellement confronté dans l'avenir à de tels faits pour en 
reconnaître le bien-fondé. 

Pour l'heure, la discussion leur servait surtout à conserver un fond 
de discernement, à ne pas tomber dans un état comateux, à résister 
à la morsure du soleil, à la monotonie du lieu, à la succession de 
mirages qui plaquaient quelquefois sur lhorizon d'improbables 
banquises. 

— Alors, tu racontes ou quoi ? éructa l’éclaireur. 

Constamment en éveil malgré le contexte peu favorable, Jag 
décida de faire la sourde oreille. D'autant plus que quelque chose 
venait de se produire qui avait mis son sixième sens en alerte. 
Quelque chose qu'il avait enregistré à son insu sans en cerner les 
tenants et aboutissants. 


Se dévissant la tête, il fit un rapide tour d'horizon. À travers l'air 
surchauffé, le décor ondulait sans rien laisser transparaître de 
singulier. 

Depuis le matin même, ils longeaient le fleuve bétonné d’une 
autoroute surélevée dont les glissières, déchiquetées, pointaient 
vers le ciel comme des missiles en attente. 


L'étrange trio, le Knob et ses deux cavaliers, avait choisi de rester 
prudemment à l'écart du ruban macadamisé, sachant d'expérience 
que ces lignes d’asphalte étaient fréquemment parcourues par des 
hordes de pillards motorisés, chasseurs d'or, d'essence, de têtes, 
tueurs sans foi ni loi, itinérants sauvages et cruels, assoiffés de 
violence, qui traversaient la planète dans le seul but de semer 
terreur et désolation sur leur passage. 


Dans l'état d'épuisement qui était le leur, Jag et Cavendish 
n'auraient pas résisté plus de cinq minutes à une poignée de gamins 


armés de frondes ; alors, dans ces conditions, une bande de 
motards. 

Mais ce qui avait heurté la conscience de Jag ne venait pas de là. 
Inquiet, il tendit l'oreille. Après tout, il pouvait tout aussi bien s'agir 
d'un bruit, d'une rumeur. 

Enrênant sèchement, il stoppa brutalement le Knob, faisant gîter 
Cavendish, manquant le jeter à terre. 

— Qu'est-ce qui te prend ? gronda-t-il en se raccrochant in 
extremis à l'encolure de l'animal. T'as eu peur d'écraser un 
momichet, de fouler un parterre d’orchidées ? À moins qu'on n'ait 
failli basculer dans un précipice, ou tomber dans une rivière ? 

De la main, Jag fit comprendre à son interlocuteur qu'une plage 
de silence serait la bienvenue. Réceptif, l'autre obtempéra 
instantanément, sourcils froncés, et les deux hommes restèrent 
raides, figés, sculptures dérisoires perdues dans l'immensité 
pulvérulente. 

— Je peux te demander ce qui se passe ? s’inquiéta l’éclaireur en 
relevant son chapeau de l'index. T'as entendu quoi, exactement ? 

— Rien. 

— Et t'as vu quoi ? 

— Rien non plus. Et c'est justement ce qui me tracasse ! 

Le regard bleu délavé du coureur de pistes se rétrécit. 

— Tes sûr que tu vas bien ? 

— J'ai vu sans voir, éluda Jag. 

— Et t'as écouté sans entendre, soupira Cavendish. Ça arrive 
quand on a une araignée au plafond ! 

— Il se prépare quelque chose, affirma Jag. 

L'autre eut un haussement d'épaules. 

— || se prépare toujours quelque chose, renifla-t-il. Une tempête, 
un orage, des emmerdements, une fièvre cérébrale pour les petits 
malins qui persistent à se trimbaler sans chapeau ! 

— Le décor a bougé, déclara Jag. 


L'éclaireur eut un gloussement qui dégénéra en un pitoyable 
coassement. 


— Tout ce qui nous entoure bouge ; c'est la trémulation des 
ondes de chaleur qui fait ça. Y'a pas matière à grimper aux rideaux ! 
Tu devrais avaler une gorgée d'eau avant d'être complètement 
déshydraté. Je prendrais bien une petite lichée moi-même, pour 
t'accompagner… 

Jag eut un sourire entendu. 

— Ben voyons, grinça-t-il. 

Leur périple pouvant tout aussi bien durer une semaine qu'un 
mois, les deux hommes, d'un commun accord, avaient décidé de 
rationner l'eau. Ils buvaient matin, midi et soir. C'était une règle 
stricte à laquelle Jag devait veiller car s'il avait écouté son 
compagnon tout était prétexte à s'humecter la glotte. La nuit, notre 
homme devait même se servir de l’outre en peau de chèvre comme 
oreiller pour prévenir les tentatives du coureur de pistes toujours à 
l'affût. 

— || va pas tarder à être l'heure, de toute façon, rauqua 
l'éclaireur. Un peu plus tôt, un peu plus tard... 

— Rien à faire, trancha Jag. Si je te suivais, on boirait toutes les 
cinq minutes. 

— Ça t'éviterait peut-être d’avoir des hallucinations. Et puis 
qu'est-ce qui mempêche de boire à mon propre rythme du moment 
que je dépasse pas mes trois rations journalières 7? 

— On a déjà discuté de ça, fit Jag. On boit en temps et en heure, 
c'est tout ! 

— Ça coûtait rien d'essayer, capitula Cavendish. Et maintenant ? 
On va rester plantés là longtemps ? 

Comme Jag considérait le décor avec perplexité, il ajouta : 

— Qu'est-ce qui te gêne ? 

Jag eut une grimace. 

— Si je le savais... C'est fugace, impalpable ; juste une 
impression. 

— Ça arrive quand on se réveille en sursaut. 

— Je ne dormais pas ! 

— Des fois il suffit de piquer du nez une seconde pour se 
mélanger les idées. 


— Je ne dormais pas ! s'énerva Jag. 

— D'accord, j'essayais seulement de t'aider à y voir clair. 

Le silence s'installa de nouveau, naturellement cette fois, lourd, 
dense, quasi sépulcral. Pause que le coureur de pistes interrompit 
bientôt. 


— S'il y avait un quelconque danger, notre monture l'aurait 
détecté, argumenta-t-il. 

— Pas forcément. Je me méfie des animaux trafiqués en 
laboratoire : ce qu'ils gagnent en efficacité, ils le perdent en 
dispositions naturelles. Ils n'ont pas plus d’instinct qu'un caillou. 


Dubitatif, Cavendish secoua longuement la tête, faisant onduler 
sa longue chevelure blanche comme la neige. Visiblement, il ne 
prenait pas les appréhensions de son compagnon très au sérieux. 

Devant eux s'étendait une portion sablonneuse crevée çà et là 
par les vestiges d'une ancienne forêt de tamaris et d'acacias. Des 
troncs tordus, bistournés, cuits et recuits par le soleil, quasi 
fossilisés, émergeaient du sol donnant au site l'allure d'un immense 
cimetière. D’autres, couchés, encore pourvus de rameaux, de 
brindilles, faisaient penser à des squelettes d'animaux fabuleux ou 
bien à des filets de camouflage. 

— C'est pas la première sylve pétrifiée qu'on traverse, railla le 
coureur de pistes. Et c'est certainement pas la dernière ! 

— Espérons-le, souffla Jag pas vraiment convaincu. 

Mais comme rien ne venait confirmer le sentiment de malaise qui 
s'était emparé de lui, il pressa les flancs rebondis du Knob, l'invitant 
à reprendre sa marche. 

Docile, l'animal s'ébranla bientôt et l'équipage pénétra dans ce 
qui avait autrefois été un paradis de verdure. 

— La désertification gagne tous les jours et sur tous les fronts, 
grogna Cavendish. Demain, la planète ne sera plus qu'une terre 
brûlée. 

Toujours sur le qui-vive, la peau émerisée, Jag se contenta de 
répondre par un vague grognement. 


— D'ailleurs je me demande bien ce qui nous pousse à 
poursuivre, continua l’éclaireur lancé sur son terrain favori. On va de 


mal en pis ! Dis-moi ce qu'on a trouvé ces derniers jours ? Des 
déserts, des montagnes infranchissables, d’autres déserts, des villes 
fantômes livrées à la gent souriquoise, de véritables ratopolis, des 
ruines balayées par des couloirs de tempête, et encore du désert... 
On ferait tout aussi bien de s'arrêter si tu veux mon avis. 


Le Knob s'engageait entre deux troncs luisants d'une bonne aune 
et demie de hauteur, recouverts d'épines longues d'un empan, 
lorsque Jag eut soudain un flash. 

En l'espace d’un millionième de seconde, il comprit, découvrit ce 
qui avait attisé son inconscient : aucun tronc « naturel » ne brillait de 
cette façon. Et les épines d’acacias n'étaient pas si importantes et 
elles n'avaient pas cette forme. De plus, elles ne couvraient jamais 
le fût de l'arbre... 

L'affaire sentait le traquenard. 

Un cri déchira sa gorge tandis qu’il entreprenait à la hâte de faire 
volter le Knob. Mais c'était une tâche ardue. L'animal n'avait pas la 
souplesse d’un pur-sang. Autant vouloir faire frémir un bloc de 
marbre. 

Tout se passa alors très vite. 

De l'épouvante plein les yeux, Jag croisa le regard hébété de 
Cavendish. Tout entier pris par son discours, l’éclaireur n'avait rien 
remarqué et, décontenancé, il se retournait vers Jag, cherchant une 
réponse à son saisissement. 


Elle lui arriva sous la forme d'un violent coup de botte dans les 
côtes. 


Le souffle coupé, autant par la violence de l'impact que par la 
surprise de voir son compagnon l’agresser sans raisons apparentes, 
le coureur de pistes boula au sol en hoquetant. 

Il n'était que temps. 

Comme mus par deux fantastiques ressorts de rappel, les deux 
« troncs » rayèrent le sable pour se refermer avec une puissance 
inouie sur les flancs du Knob, faisant craquer toute sa membrure, lui 
arrachant un hennissement de douleur et de terreur mêlées. 

Simultanément, une forme noire, triangulaire, recouverte d'une 
carapace chitineuse couleur jais, émergea soudain du sol, se dressa 


devant le Knob, obnubilant l'horizon de Jag, lui arrachant malgré lui 
un cri d'angoisse. 


Ayant par miracle échappé aux « mâchoires » du piège, Jag resta 
un moment confondu en fixant le cauchemar qui venait de s'inscrire 
dans son champ de vision. 

Il s'agissait sans conteste d'un insecte géant, d'une créature 
mutante mais pas concoctée en laboratoire celle-là. Une prédiction 
d'un illuminé surnommé le Fou par son entourage revint à l'esprit de 
Jag. L’autre prétendait avoir vu des communautés de fourmis 
humaines ainsi que d’autres espèces dénaturées qui finiraient 
immanquablement par se répandre sur la planète entière. 
L'expérience semblait lui donner raison. 


Glacé d’effroi, Jag vit une grosse tête triangulaire aux vastes yeux 
bombés se balancer devant lui, d'autant plus horrible qu'elle se 
matérialisait quasi spontanément. 

Puis deux paires de pattes fines et velues griffèrent l'air avant de 
se coller littéralement de chaque côté de l’encolure du Knob, le 
bloquant, l'empêchant de se débattre. 


Alors, comme un serpent à la frappe, l’abominable tête s’abattit 
en avant et l'appareil buccal du monstrueux insecte se planta entre 
les deux yeux du Knob qui tomba à genoux sous le choc. 

Évitant in extremis de se frotter aux mortelles épines, Jag choisit 
de se jeter à terre, roula bientôt aux côtés de Cavendish qui n’en 
finissait pas de se relever, le regard exorbité, complètement 
dépassé. 

— Par le Maufait, s’'étrangla-t-il littéralement hypnotisé par 
l'effroyable apparition. C'est une Platymeris, une Punaise 
carnassière ! J'en ai jamais vu de cette taille ! 


Comme Jag, moins impressionné, empoignait déjà sa Winchester 
30/30, manœurvrait le levier de sous-garde pour faire monter une 
balle dans le canon, l'éclaireur l'arrêta de la main. 

— Ça ne servirait à rien, chuinta-t-il, sa carapace vaut tous les 
blindages. Et puis il est déjà trop tard. 


— Comment ça ? 


— Cette bestiole du diable à une drôle de façon de chasser ; elle 
commence par injecter son venin dans sa proie, puis elle attend. Sa 
saloperie de poison est à double détente ; d’abord, il a pour effet de 
paralyser la victime, de la rendre docile, amorphe ; mais il a aussi la 
propriété de liquéfier les tissus, voire d'attaquer les os. 

Le cœur au bord des lèvres, Jag pouvait assister en direct à la 
singulière leçon de chose. La réalité corroborait tout à fait les 
assertions de l’éclaireur. Le Knob, implacablement pris en tenaille 
entre les pattes postérieures spinifères du monstre et celles 
antérieures recouvertes d'une substance huileuse spéciale 
assimilable à de la glu, le Knob donc, agenouillé, n'avait plus que de 
faibles soubresauts accompagnés de gémissements singultueux. 

Dégoûté, miséricordieux, Jag épaula sa Winchester. 

— Ça ne servirait à rien, répéta Cavendish. 

— Je veux juste abréger les souffrances du Knob, objecta Jag. 

— C'est charitable mais tu ferais mieux d'économiser tes 
munitions, on risque d'en avoir besoin pour d’autres périls. 

Désignant leur monture du menton, il précisa : 

— Lui n'a plus rien à attendre de personne. Il est complètement 
insensibilisé et toutes ses entrailles ont commencé à se diluer. Il n’a 
même plus de conscience, son cerveau doit être liquéfié. 

— Je n'ai jamais rien vu de pareil, bredouilla Jag. 

Le coureur de pistes eut une moue. 

— Moi non plus, grogna-t-il. Rien qui ait cette taille, en tout cas. 
Je ne sais pas d'où elle sort et j'espère qu'elle est seule dans ce 
coin | 

Tournant la tête, il regarda longuement autour de lui, circonspect, 
finit par lâcher : 

— Je me demande où on a mis les pieds, ce qui s'est passé dans 
ce désert, quelle malepeste chimique ou radioactive a encore sévi 
par ici ? 

Subjugué par l'horrible étreinte, Jag ne parvenait pas à détacher 
ses yeux du terrible spectacle. 

— On ferait mieux de ramasser nos clous et de filer avant que 
cette créature d’enfer ne nous mette à son menu, aboya l’éclaireur. 


Joignant le geste à la parole, il commença à regrouper armes et 
fontes, et profita de ce que son compagnon demeurait quasiment 
statufié pour s’abreuver de trois giclées d’eau tiédasse. 

— Cavendish ! 

Se croyant pris en flagrant délit, il s’'apprêtait à s’en tirer par une 
pirouette verbale dont il était coutumier, mais Jag avait d'autres 
préoccupations. 


— Regarde ! C'est pas possible ! chuchota-t-il d'une voix blanche. 


Grimaçant, il désignait l’atroce mêlée. Incrédule, il fixait les flancs 
du Knob qui s'étaient mis à palpiter comme un énorme cœur. 

— Qu'est-ce qui se passe ? interrogea-t-il en bredouillant. 

— C'est la deuxième phase, expliqua l'éclaireur. L'appareil buccal 
de la Platymeris est également pourvu d'une pompe aspirante et 
cette satanée bestiole est tout bonnement en train de vider le Knob 
comme on vide une volaille ; sauf quelle n’a pas à l'ouvrir, que toutes 
ses entrailles et ses muscles sont transformés en une espèce de suc 
qui lui file directement jusque dans le tube digestif. Elle n’a même 
pas à mâcher ! 

Collant au commentaire du coureur de pistes, les faits se 
déroulaient dans leur chronologie tragique. 


Les deux hommes avaient souvent été confrontés à des animaux 
mutants ou dégénérés, mais jamais Jag n'avait ressenti une telle 
répulsion à leur endroit. 

À présent, l'agression touchait à sa fin. Il ne restait pratiquement 
plus rien de la masse imposante du Knob. Littéralement aspiré de 
l'intérieur, il s'était affaissé doucement, ressemblant à une 
baudruche dégonflée, à un chapiteau démâté. 

Bientôt, la Platymeris le repoussa de ses pattes avant et la 
dépouille se répandit sur le sol comme une triste carpette. 

Un méchant frisson parcourut l’échine de Jag et il sursauta 
comme atteint par une violente décharge électrique lorsque la main 
de Cavendish se posa sur son épaule. 

— C'est fini, constata ce dernier. Il vaut mieux y aller avant que 
les choses ne se gâtent. 


Rassasiée, mais peut-être pas repue, la Punaise carnassière 
terminait de désempêtrer ses pattes postérieures spinifères de la 
peau de sa victime. Sa tête triangulaire se tourna alors vers les deux 
hommes. 


— Filons, insista l’éclaireur en tirant Jag en arrière. On n'a plus 
rien à faire ici ! 

Et ils s’éloignèrent après s'être réparti les charges tout en 
surveillant prudemment leurs arrières. 


CHAPITRE II 


Il ne fallut pas longtemps aux deux hommes pour prendre la 
mesure de la situation. 

Conjointement, ils comprirent très vite que le Knob allait 
cruellement leur faire défaut. Certes, il n'avait rien d’un coursier, 
manquait singulièrement d'élégance, mais il était inentamable, 
solide, dur à la tâche et capable de progresser des heures, voire des 
jours durant sans prendre le moindre repos, se jouant du terrain, ses 
sabots larges comme des poêles à frire, hérités de l’éléphant, 
lempêchant de s’enfoncer trop profondément dans le sable. 

Ce qui n'était pas le cas de Jag et Cavendish, lesquels 
s'enlisaient jusqu'aux genoux à chaque foulée. 

Contrairement à l’usage, c'était cette fois de Jag que venaient les 
récriminations et autres chapelets d'injures. Paradoxalement, 
l'éclaireur conservait lui un calme olympien malgré la chaleur 
démentielle et les courroies de ses fontes qui lui sciaient les 
épaules. 

Le visage hâve, le regard luisant de fièvre, sa courte barbe blonde 
détrempée par la sueur, il se débarrassa soudain de son paquetage, 
donnant le signal d'une pause méritée, se retourna vers Jag qui 
marchait à une dizaine de mètres derrière lui. 

— Tu sais ce que je pense ? chuinta-t-il. 

S'arrachant péniblement du sablon fuyant, véritable étendue 
mouvante sèche, Jag, qui s'était à demi dévêtu, ressemblait à une 
statue de bronze. 

Une fine pellicule de sueur faisait ressortir son ahurissante 
musculature, lui conférait l'allure d’un lutteur de foire au corps 


soigneusement huilé. 


Il faut dire que l’homme avait une carrure peu commune et que le 
contexte prêtait à toutes les fantasmagories. 

Déjà, en temps normal, Jag avait tout du fauve. Le vieux Patch, 
son père adoptif, qui l'avait surnommé Jag, diminutif de Jaguar, ne 
s’y était pas trompé. Il était comme ces grands félins dont le moindre 
mouvement est à lui seul toute une symphonie. 


Les nombreuses épreuves traversées jusqu'alors l'avaient 
insensiblement modelé, en faisant un magnifique animal. 

Les longues courses derrière les chevaux et tout le temps qu'il 
avait passé chez les paysans, assujetti à un joug pesant, à tirer la 
charrue, les tombereaux, les souches des grands arbres couchés 
par la tempête et autres ventis, tout cela avait concouru à lui forger 
une anatomie hors du commun. 

On pouvait, sans exagérer, comparer le corps de Jag à la 
dépouille écorchée d’un grand prédateur. 

Un spectacle de choix, quelles que soient les circonstances. 

Blasé par nature, l’éclaireur n'arrivait cependant jamais à se 
rassasier de l’image de son compagnon, symbole singulier de force 
tranquille et de puissance dévastatrice. 

— Tu sais ce que je pense ? répéta-t-il lorsque ce dernier l'eut 
rejoint. 

— Qu'on aurait certainement mieux fait de se laisser aspirer du 
sommet de la tête jusqu'à la pointe des orteils par cette punaise 
carnassière, grommela Jag. AU moins, on n'aurait plus à patauger 
dans cette mélasse ! 

— Je te trouve bien chagrin, c'est pas dans tes manières de 
ronchonner comme ça ! 

— Je dois couver quelque chose. 

— Je me disais qu'on ne pouvait pas continuer comme ça, 
relança le coureur de pistes. À ce train-là, il va nous falloir un siècle 
ou deux pour nous sortir de là. 

Jag se tourna vers le liseré grisâtre qui bouchait leur horizon sur 
la droite. 

— L'autoroute ? 


— l'autoroute ! confirma Cavendish. C'est pas bien dans nos 
pratiques mais à choisir je préfère mourir sur le béton que vivre un 
peu plus longtemps en avalant des tonnes de sable ! 


De l'index, il désigna vaguement le coin d'où ils venaient. En 
clignant des paupières, on pouvait apercevoir la masse sombre du 
Knob qui commençait à se dessécher. 

— Sans compter que nous ne sommes pas davantage ici à l'abri 
des dangers, ajouta-t-il. Y'a pas que les Punaises ; faut aussi faire 
avec les Murènes, les serpents et autres saloperies du même 
tonneau ! 


Jag eut un pâle sourire. 

— Tu as raison, murmura-t-il. Et puis les autoroutes présentent au 
moins deux points positifs. D'abord, elles mènent toujours quelque 
part. 

L'éclaireur fronça les sourcils. 

— Tu parlais de deux avantages. 

— On y meurt beaucoup plus vite qu'ailleurs ! 

Après un bref instant d'incertitude, Cavendish éclata d’un rire 
franc. Puis il épaula son chargement, imité par Jag, et les deux 
hommes repartirent, bifurquant délibérément en direction de 
l’'autostrade accablée de soleil, long serpent moiré dont les 
méandres se perdaient à l'horizon. 


Jag escalada la poutrelle avec l'agilité verticale d'un lézard de 
muraille. || semblait avoir retrouvé un certain moral. D'être « sorti » 
du désert lui avait donné du revif. 


Se rétablissant d'un violent coup de reins, il enjamba le parapet 
de l'autoroute et aida Cavendish à le rejoindre. 

Là, quelque peu essoufflés, ils prirent connaissance de leur 
nouveau domaine. 


L'entretien laissait visiblement à désirer. Laissé à l'abandon 
depuis plusieurs dizaines d'années, le revêtement des chaussées 
présentait quelques sérieux défauts d'aspect. 


Sous l'action du soleil, lépiderme de goudron avait connu 
diverses fortunes. Liquéfié, il s'était écoulé au gré de la pente, 
creusant çà et là de monstrueux nids-de-poule, se figeant ailleurs en 
vaguelettes successives, véritables étendues de « tôle ondulée ». 

Mais l'ouvrage avait été également attaqué en profondeur. Le 
sous-œuvre s'était déstabilisé, générant toute une ramification de 
failles larges d’une main qui crevassaient souvent le réseau sur tout 
son travers. Pour tout arranger, l'impact répété de pluies de 
météorites grosses comme des têtes enfantines avait constellé 
l'autoroute de cratères jaunâtres. 

Cavendish hocha longuement la tête. 

— C'est loin d'être un billard, résuma-t-il. Les hordes de pillards 
motorisés doivent pas avoir la partie belle là-dessus. C'est déjà ça 
de gagné ! 

Ce constat fait, les deux hommes reprirent leur progression. 

L'autostrade présentait à l'usage d’autres défauts auxquels Jag et 
Cavendish n'avaient pas songé. D'abord, c'était infime mais dans 
leur situation tout prenait des proportions, ils étaient plus près du 
soleil, et ensuite, et surtout, le béton faisait office de solarium et la 
chaleur devint rapidement insoutenable. 


Marchant en tête, l'attention perpétuellement en alerte sous peine 
de laisser une cheville dans une ornière ou bien de s’engouffrer 
dans une lézarde, Jag ruisselait comme au sortir du bain. À sa suite, 
perdant régulièrement du terrain, Cavendish se sentait de plus en 
plus mal ; son visage se creusait de minute en minute. 


IIS tinrent ainsi près d'une demi-heure avant que le coureur de 
pistes ne trébuche à plusieurs reprises. 


Jag pivota alors, inquiet. 
— Ça ne va pas ? Tu veux qu'on s'arrête ? 
Hâve, défait, le regard clignant, brûlé par la sueur, l'éclaireur se 


traîna péniblement jusqu’à sa hauteur, le souffle sibilant, les épaules 
voitées. Là, sans réfléchir, écrasé de fatigue, il se laissa tomber sur 


la glissière métallique, se releva instantanément, le cul presque 
scarifié. Contrairement à son habitude, il ne se répandit pas en 
vociférations, conserva pour lui son répertoire de jurons. 


— Je ne sais même pas quoi te répondre, grogna-t-il. Poursuivre 
dans cette étuve me tuera sûrement ; mais rester là sans bouger 
c'est signer mon arrêt de mort de manière certaine. 

Jag acquiesça silencieusement de la tête. Son compagnon avait 
raison. La réalité se résumait à cette triste alternative. Mourir là, en 
se « reposant », ou bien poursuivre vaille que vaille et puiser dans 
ses ultimes ressources en espérant trouver le salut derrière chaque 
moutonnement. 


— J'ai la gorge comme de l'étoupe, chuinta le coureur de pistes, il 
serait peut-être temps de boire, non ? 

Sans rien dire, Jag se délesta de l'outre en peau de chèvre, la 
passa à son compagnon tout en regardant longuement autour de lui. 


À l'exception de la carcasse éventrée d’un ancien autocar à 
quelques centaines de mètres de là, il n'y avait pas le moindre point 
d'ombre. 

Anéanti, Jag se prit à regretter les régions neigeuses traversées 
par le passé, les couloirs de glace parcourus par des bises 
mugissantes et coupantes comme le fil d'un rasoir, les zones 
marécageuses, la jungle impénétrable étouffante d'humidité. 


— Justecul ! cracha Cavendish. Cette eau est imbuvable, juste à 
point pour le café ! Tiens ! si le cœur t'en dit... J’ai pas envie de 
m'ébouillanter les entrailles ! Déjà que j'ai le sang qui commence à 
frémir. 

S'humectant simplement les lèvres, Jag traversa les voies, se 
pencha par-dessus la rambarde opposée, scruta l'étendue de sable 
en contrebas. 

— || y a de larges failles entre le sol et la chape de béton, 
constata-t-il. On pourrait peut-être s’abriter dans l’une d'elles en 
attendant que le soleil décline. 

Fin cuit, ayant de la peine à respirer, Cavendish aurait donné dix 
années de sa vie pour se soustraire à la fournaise. D'autant plus 
facilement que son avenir ne s’annonçait guère brillant ! 


Il rejoignit Jag du plus vite qu'il put et les deux hommes se 
laissèrent glisser le long du remblai avant de s'arrêter au seuil de 
lune de ces espèces de grottes naturelles creusées dans 
linfrastructure de béton armé. 

S'y engageant avec prudence, ils eurent l'impression de pénétrer 
dans une chambre froide. En réalité, la température était plus que 
tiède mais la différence avec l'extérieur était telle qu’on s’y sentait 
merveilleusement bien. 

Entré en tête, Cavendish stoppa bientôt. 

— |l fait noir comme dans le trou du cul du diable par ici, grogna-t- 
il. Passe-moi une tresse ! 

Et, tandis que Jag sortait de ses fontes une natte de boyaux de 
longues-cornes huilée et enduite de suif, il se mit soudain à renifler 
bruyamment. 

— Ça emboucane sacrément, tu sens pas ? Y’ doit y avoir une 
charogne pas loin. 

Battant de son briquet à mèche d’amadou, il enflamma la tresse, 
inondant la grotte d'une lueur tremblotante. 


Ce qu'ils découvrirent alors leur coupa le souffle. 


Une demi-douzaine de cadavres tapissaient le fond de la faille. 

Assis sur une banquette naturelle, alignés selon une sinistre 
chronologie de décomposition, c'est d'eux qu'émanait la redoutable 
pestilence. Le plus à droite, certainement le plus ancien, était 
quasiment réduit à l'état de squelette ; quelques lambeaux 
d'épiderme et de tissu adhéraient encore à ses os. Le macchabée 
opposé ne datait, lui, que de quelques jours. Un masque de 
souffrance figeait son visage de cire tandis que la rigidité 
cadavérique finissait de bleuir ses articulations. 

Une semaine, deux tout au plus, séparaient l'état de ces 
malheureux, lesquels formaient tous, à leur corps défendant, un 
atroce calendrier du pourrissement humain. 


Mais au-delà de cet alignement morbide, un autre détail unissait 
les six cadavres : leur calotte crânienne avait été soigneusement 
découpée juste au-dessus des sourcils et évidée de sa cervelle. 

À l'intérieur du crâne béant de la dernière victime ne subsistaient 
que quelques  esquilles sanguinolentes  étoilées d'humeur 
gélatineuses. 

Ultime raffinement de cette écœurante fresque, la calotte 
crânienne découpée avait été déposée entre les mains réunies des 
défunts, sébile d'épouvantables mendiants. 

Statufié par l’horrible spectacle, Cavendish déglutit péniblement. 

— Par le Maufait ! souffla-t-il. Où on a encore mis les pieds ? 
Qu'est-ce que c'est que cet endroit ? 

Derrière lui, Jag n'était pas moins impressionné. La pellicule de 
sueur qui lui recouvrait le corps le glaçait comme une couche de 
givre. 

— On n'a pas intérêt à chancir ici, rauqua-t-il. Je ne tiens pas à 
me colleter avec ceux qui ont fait ça ! 

L'œil soudain attiré par une brillance, l'éclaireur, surmontant 
angoisse et répulsion, se rapprocha du corps le plus « frais ». Il 
tendit la main presque malgré lui et ses doigts se refermèrent sur un 
collier de chaînons jaunâtres que le cadavre portait encore autour du 
COU. 

— De l'or, souffla-t-il transfiguré. 

— On file ! éructa Jag. Laisse donc ça ! Tu ne vas tout de même 
pas te mettre à détrousser les cadavres ? 

— Quel mal y a-t-il ? fit le coureur de pistes sans même se 
retourner. C'est pas du vol, juste de la récupération. 

— Ce ne sont pas des pratiques ! 

— Tiens donc ! Et si c'était une outre d’eau glacée, tu trouverais 
tout normal de la ramasser ! 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Ça n'a rien à voir. 

— C'est pareil. Tu t'es simplement crée une échelle de valeurs et 
tu fais avec mais tu ne peux pas demander aux autres d’être 
attachés aux mêmes choses ; et surtout pas à moi ! 


Sans être cupide ni vénal, Cavendish avait une véritable passion 
pour l'or. Dès qu'il se trouvait en présence du métal jaune, ses yeux 
s'illuminaient, sa bouche s'asséchait et la course de son sang 
s'accélérait dans ses veines. Une espèce de fièvre s’abattait sur lui 
et il eût été vain dès lors de vouloir le raisonner. 


Passant la tresse enflammée à Jag, il s’affaira à détacher le 
précieux collier sans plus se soucier du contexte, de l'odeur de 
charnier qui baignaiïit la curieuse nécropole, de l'inextricable réseau 
de toiles d’araignée qui dégringolait de la voûte. 

Puis son regard dglissa vers une chevalière qui scintillait à 
l’'annulaire du second mort. 


— En tout cas, ce ne sont pas des pillards qui ont fait ça ! 
claironna-t-il en rangeant soigneusement son butin dans un étui de 
peau fixé à sa cartouchière. 

— Je ne trouve pas ça plus rassurant ! trancha Jag, irrité. 


— On sortira bien un jour de ce désert, plaida l’éclaireur, et alors 
on sera bien contents de posséder un petit pécule. Faut savoir se 
garantir. 

Pas vraiment convaincu par la profession de foi de son 
compagnon, Jag lui recolla la natte suiffeuse entre les mains avant 
de se rapprocher de la sortie, sa Winchester braquée devant lui, 
paré à toute éventualité, inquiet, s'interrogeant sur les origines de 
ces assassinats doublés d’horribles mutilations. 

Cavendish le rejoignit, hilare, littéralement transformé. 

— J'ai complètement récupéré, musa-t-il. On peut y aller à 
présent ; on se reposera plus loin, dans une autre faille. 


— Je crois qu'il est trop tard, souffla Jag en fixant l'ombre qui 
venait d'obscurcir l'entrée de la grotte. 


CHAPITRE II 


Épouvanté par la soudaine apparition, le coureur de pistes recula 
de quelques pas, les yeux écarquillés. Dans sa précipitation, il 
heurta l’un des cadavres dont le demi-crâne en forme de bol roula 
sur le sol. 


Il faut dire, à sa décharge, que ce qui venait de se matérialiser à 
l'entrée de la grotte avait de quoi ébranler même les caractères les 
mieux trempés. 


La créature, il n'y avait pas d'autre terme, mesurait bien près de 
trois aunes. Pour le reste, il était difficile de bien la cerner. 


Elle ressemblait surtout à une de ces esquisses grossières et 
maladroites souvent modelées dans des blocs de pâte molle par des 
mains enfantines. 


La morphologie de ce monstre n'était pas sans rappeler certaines 
aberrations génétiques, dégénérescence chromosomiques qui aurait 
vu d'atroces tumeurs se généraliser et aller jusqu'à éclater tout 
l'épiderme sans tuer leur porteur. 


Debout devant la faille, noyée de soleil, la « chose » offrait aux 
deux hommes une vision cauchemardesque. 

Au niveau de la tête, un chanfrein horizontal, qui rompait 
l’harmonie de l’ovale humain au niveau des sourcils, laissait fuir un 
front imberbe vers l'arrière de la nuque, ne cédant pas la moindre 
place à un improbable cerveau. 


L'horrible mutation avait provoqué un allongement étrange et 
démesuré du cou et du squelette, une atrophie définitive du crâne, et 
généré sur l'ensemble de la masse une couche de chair à vif, 
mouvante, amas dégoulinant de cancers hystériques. 


Le cou, hypertrophié, en permanence agité de spasmes 
constricteurs, évoquait les convulsions digestives des grands 
boidés. 

Les bras étaient grotesques, incroyablement longs et terminés 
d'un sabot acéré, d’un noir mat, incapable de préhension mais très 
visiblement susceptible de transpercer de part en part n'importe 
quelle créature vivante. 

La seule note optimiste de cette singulière apparition résidait dans 
l'absence apparente du sexe et, à moins d'une multiplication par 
scissiparité, le monstre ne semblait pas capable de se reproduire. 

La suite prêtait infiniment moins à sourire. 

Les yeux exorbités, glauques, dépourvus de paupières, se 
posèrent sur Jag et la chose ouvrit la fente sans lèvres, comme 
taillée au rasoir, qui lui servait de bouche. 


La mâchoire supérieure, complètement désarticulée, pivota alors 
à 90 degrés et rejeta la moitié du « visage » en arrière, découvrant 
une denture compacte, un seul bloc d'émail finement ciselé comme 
le fil d’une scie égoiïne. 

Une cascade de bave brunâtre ruissela sur le cou interminable de 
la créature. Tout au fond de cette écœurante béance, une luette 
grosse comme un pigeon palpitait comme un cœur. 


Anéanti, Jag se recula légèrement, d'instinct. À première vue, la 
taille phénoménale du monstre ne l’autorisait pas à pénétrer dans la 
grotte mais il valait mieux prendre ses précautions et rester hors de 
portée des redoutables sabots. 


Contrairement à ce que Jag pensait, la chose ne manifesta pas 
de dispositions belliqueuses. Elle ruina cependant les espérances 
optimistes des deux hommes en se plaquant dans un premier temps 
comme une ventouse contre la faille, épousant ses contours, 
plongeant la grotte dans une pénombre que la tresse de suif ne 
parvenait plus à dissiper puis, se ramassant sur elle-même, jouant 
de son corps comme d’un liquide, elle commença à pénétrer dans 
son repaire. 

Le cœur pris dans une main de glace, les deux hommes virent la 
masse gélatineuse se disloquer tout entière pour épouser lentement 


mais inéluctablement les arêtes de la lézarde, pour ruisseler au 
ralenti, comme un flot de mélasse, dans leur direction. 


En fait, le monstre ne s'infiltrait pas dans les lieux si facilement 
qu'il y paraissait, et devait même exercer une fantastique poussée 
pour y parvenir, car le béton éclatait par endroits sous sa terrible 
impulsion. 

Les poutrelles de l'autoroute se mirent à gémir et les deux 
compagnons se demandèrent avec inquiétude s'ils n'allaient pas 
plutôt périr ensevelis sous une chute de décombres que décervelés 
par l'immonde créature. 


D’atroces tumeurs couraient sur la face grotesque de l’espèce de 
mollusque dont les yeux à fleur de tête continuaient à observer Jag 
avec une hallucinante fixité. 

Ce dernier paraissait d’ailleurs pétrifié, incapable du moindre 
mouvement, inconscient en tout cas du péril qui se rapprochait. 

— Recule, bon sang ! Écarte-toi ! rugit Cavendish. 

Mais rien n'y faisait. Jag demeurait obstinément immobile, 
hypnotisé comme un rongeur devant un crotale en position de 
frappe. 


Balançant son reste de flambeau, le coureur de pistes l'empoigna 
et le tira sèchement en arrière, l'envoyant valdinguer sur l'alignement 
sinistre des cadavres dont il ruina la morbide ordonnance. 


Le regard habitué à la semi-obscurité, Cavendish arma alors son 
pistolet mitrailleur. Ayant perdu sa traditionnelle carabine Anschutz- 
Savage, et n'ayant pu s’en procurer un nouvel exemplaire, l’éclaireur 
s'était rabattu sur un superbe PM Intratec semi-automatique. Son 
choix n'était pas très raisonnable car l'arme ne fonctionnait bien 
qu'avec des balles de calibre 9 mm Luger, munitions qui 
n'encombraient pas les sacoches des marchands d'armes itinérants, 
mais il n'avait su résister à la facture du modèle. Choix d'autant 
moins judicieux qu'il n'avait pu disposer que d’un seul chargeur, ce 
qui était vraiment peu en ces temps troublés. 

Peu soucieux à l'époque, il s'en mordait à présent les doigts. Sa 
maigre réserve suffirait-elle à endiguer la progression du monstre, à 
les préserver de sa folie meurtrière ? 


I n'y avait qu'un moyen de le savoir. 


Il écrasa la détente de l’arme d'un index rageur et l'Intratec entra 
en action, crachant des flammes longues d’une main qui illuminèrent 
la grotte d'une lueur rougeâtre. 


Les impacts en rafale tracèrent un écœurant sillon d'humeurs de 
la base de la créature jusqu'à son cou désarticulé. 

Les balles explosives foraient de meurtriers cratères dans la 
masse informe, blessures normalement irréversibles qui ne 
semblèrent cependant pas vraiment affecter le monstre. 


La chair spongieuse se resserrait autour des trous creusés par les 
projectiles, formait un horrible ourlet carcinomique avant de se 
refermer comme des baïnes gommées par les flux océans. 

Des vaguelettes de graisse effaçaient inlassablement le travail de 
destruction de Cavendish. 


Le chargeur complet, c'est-à-dire 36 balles, fut lâché sans 
parvenir à un résultat bien spectaculaire, sinon peut-être à ralentir 
très sensiblement la progression de gastéropode du monstre. 

Le percuteur claqua bientôt dans le vide et l'éclaireur ne put 
retenir une bordée de jurons. Une épouvantable odeur de viande 
avariée émanait de la créature, fumet d’interminables digestions. Cet 
écœurant rassemblement de tumeurs vivantes n'allait tout de même 
pas aussi digérer les trois douzaines de projectiles ? 


La réponse fut apportée par deux petites fentes qui s’ouvrirent 
comme des bouches sous les aisselles du monstre pour vomir en 
chapelets, regroupés, tous les éclats de l'acier craché par l'Intratec. 


— Morguienne ! souffla le coureur de pistes en baissant son arme 
de toute façon inutile. 

Derrière lui, Jag émergeait enfin de sa torpeur hypnotique. Il jeta 
un rapide regard alentour, prenant rapidement la mesure de la 
situation. La poussée monumentale de la créature avait provoqué de 
nouvelles fissures dans l'ouvrage bétonné mais aucune n'offrait 
assez d'ampleur pour laisser passer un homme. 

S'avançant, Jag rejoignit Cavendish, lequel n'était pas 
précisément optimiste. 

— Tu te réveilles au mauvais moment, grinça-t-il. On est mal à la 
puissance mille ! Ce truc est quasi indestructible. Et il bouffe pas 


seulement les cerveaux, il est capable de tout encaisser sans 
dommage ! Si tu crois à quelque chose, c’est le moment de te mettre 
en règle. 

— Je ne crois qu'en l'Homme, répliqua Jag. 

Ce disant, il épaula sa Winchester, tira à deux reprises, sachant 
d'expériences que rien n'est véritablement indestructible, chaque 
cuirasse ayant son défaut. || avait, par le passé, affronté les raies 
volantes de l'Empire du Maître des Orages et avait fini par découvrir 
leur point sensible... Pourquoi ce qui avait marché une fois ne ferait- 
il pas encore ses preuves ? 

Les yeux dépourvus de paupières du monstre explosèrent sous le 
double impact comme deux calots de verre remplis de vaseline. 

Alors il y eut le sifflement... 


Un son strident. 

Aigu. 

Insupportable. 

Cavendish s’abattit sur les genoux en hurlant de douleur, les 
mains plaquées sur les oreilles. Un mince filet de sang coulait entre 
ses doigts. 

Jag, les mâchoires serrées à s’en faire éclater les dents, chercha 
à la hâte de quoi se prémunir contre cet infernal grincement, se 
boucha les pavillons avec deux balles vivement récupérées à sa 
ceinture d'arme. Stratagème de fortune qui ne fit qu’atténuer 
faiblement le sinistre sifflement, trop puissant, trop haut perché dans 
la gamme des aigus. 

Plus perméable, le coureur de pistes se roulait à terre, convulsif, 
comme en proie à une violente crise d'hystérie. 

La grotte tout entière se mit à vibrer, véritable chambre d’écho. 


D'incoercibles pulsions meurtrières s'emparèrent de Jag. Il fallait 
que cette stridulation s'arrête ! Et tout de suite ! Sinon elle les 


tuerait ! 


Il s’approcha, le regard fou, et tira encore, quasiment à bout 
portant, tout en sachant très bien qu'il donnait des coups d'épée 
dans l'eau mais ne pouvant se contenir, se maudissant également 
d'être à la source de ce nouveau fléau, car il ne faisait aucun doute 
que cet insupportable sifflement était assimilable à un cri de douleur 
sinon un râle d'agonie. 

D'ailleurs, la créature reculait ! Elle évacuait la faille avec son 
exaspérante lenteur goudronnesque. Avec une telle pesanteur que 
Jag, enragé, ne se rendait compte de rien. 


Empoignant le canon de sa Winchester déchargée, il s’en servit 
comme une masse, frappant le monstre à toute volée. La crosse de 
l'arme s’enfonçait dans lamas de tumeurs avec des bruits 
marécageux. 

Et Jag cognait… 


Et la créature continuait de reculer imperceptiblement... Un des 
bras simiesques de l'être de cauchemar se détendit brusquement, 
atteignit Jag à la hanche. 

Trop près pour être atteint par le sabot acéré, Jag fut projeté 
violemment contre la paroi de la grotte avant de rebondir sur le sol 
où il demeura quelques secondes immobile, des phosphènes pleins 
la tête, à demi assommé par l'extraordinaire puissance de l'impact 
heureusement avorté. 


Le bras, bielle infatigable, se dressa de nouveau comme un naja 
avant de frapper aussitôt. 


Mais le monstre était aveugle et son coup manqua Jag de près 
d'un mètre. Le sabot creva le béton, s'y enfonça comme un doigt 
humain dans une motte de beurre mou pour y rester fixé, accroché 
comme un piton de haute montagne. 

Recouvrant ses esprits, Jag vit là l'occasion de porter un coup 
décisif à leur adversaire. Poussant un rugissement de fauve, il 
dégaina son Bowie Knife, un couteau redoutable muni d’une lame de 
plus de vingt centimètres de long sur trois de large, et il se jeta sur le 
bras gangrené, l'empoignant comme un câble. 


Constitué de cellules néoplasiques, le membre se révéla fuyant, 
quasi insaisissable. Cependant, cette mollesse gluante, cette 


mouvance désagréable, nauséeuse, n'empêchèrent pas Jag de 
plonger et de replonger sa lame dans les cartilages flexibles qu'il 
devinait sous les tumeurs. lvre de rage, il découpait avec une 
sauvagerie irrépressible, ne s’appartenant plus, n'ayant plus qu'une 
idée, qu'un but, venir à bout de cette espèce de tentacule. 


D'un coup de reins, Jag évita un moulinet désespéré du second 
bras. Puis, dans la foulée, d’une ultime volée de son arme assenée 
avec une brutalité inouïe, il eut enfin raison de la résistance des 
ligaments du monstre. 

Le membre céda brusquement, s’abattit sur le sol inégal, son 
sabot à jamais fixé dans le béton. 


Incrédule, Jag se redressa et éclata d'un rire tonitruant, surpris au 
tréfonds de lui-même d'être parvenu à un tel résultat. 

Désemparée, la créature dégoulina hors de la grotte et la lumière 
du jour éclaboussa de nouveau l'abri. 


Le silence revint alors, impressionnant. 


Il fallut un moment à Jag pour reprendre contact avec la réalité. 
Lorsqu'il eut récupéré, mentalement et physiquement, il commença 
par se débarrasser des projectiles qui leur avaient servi de boules 
Quiès. Le sifflement persistait encore dans sa tête mais ce n'était 
plus qu'un écho, une gêne passagère, supportable, qui ne tarderait 
pas à s'estomper. 

Soulevant un pan de son blouson de peau, il regarda l'incroyable 
hématome qui bleuissait déjà sa hanche droite et, malgré la cuisante 
douleur, en palpa scrupuleusement les contours. Un soupir de 
soulagement le libéra aussitôt. Il s'en sortait miraculeusement sans 
fracture. Un véritable coup de chance car, en ces périodes agitées, 
une fracture correspondait souvent à un arrêt de mort. Cela 
dépendait évidemment des circonstances mais là, coincé au beau 
milieu d’un interminable désert, l'issue ne laissait pas d’alternative. 


Le souffle encore court, ruisselant d'une sueur aigre, Jag se 
retourna soudain à la recherche de son compagnon. Il lui fallut 
quelques secondes pour le repérer, recroquevillé en position fœtale 
dans un coin sombre de la grotte. En fait, c’est surtout grâce à ses 
gémissements qu'il le découvrit. 

S'approchant, Jag le souleva doucement, écarta ses doigts 
maculés de sang toujours comprimés sur ses oreilles. 

— C'est fini, Cav, murmura-t-il. On a gagné, on est vivants | 

L'empoignant sous les aisselles, il entreprit de le relever, de le 
tirer de l'état catatonique qui semblait le submerger. Mais comme 
l’autre ne réagissait pas, il perdit patience et commença à le secouer 
sans ménagement. 

— Remue-toi, bon sang ! gronda-t-il. Il faut partir d'ici ; cette 
chose peut revenir ! Elle ou une autre... 

L'éclaireur consentit alors à se prendre en charge. Il se déplia, 
leva lentement la tête vers son ami. Des larmes épaisses couraient 
sur ses joues. 

— Jag, souffla-t-il dune voix curieusement hésitante. Je ne 
t'entends plus. Je ne m'entends plus. Je n’entends plus rien ! Je suis 
sourd... 


CHAPITRE IV 


Du monstre, il ne demeurait qu'une large trace luisante et un peu 
blanchâtre sur le flanc du remblai autoroutier. Il s'était probablement 
réfugié dans une autre des innombrables failles de la dalle pour y 
soigner ses blessures, pour y mourir, ou bien, peut-être, pour 
rameuter ses congénères s'il en existait. 

Étrillé, et pas vraiment curieux, Jag entraîna Cavendish et 
l'étrange duo se retrouva bientôt de nouveau sur le ruban 
macadamisé. 


Le soleil les frappait maintenant pleine face. Se déroulant loin 
devant eux, jusqu'à l'horizon, l’autostrade éventrait le désert en 
bifurquant vers l'Ouest. 


L'air passablement ahuri, l'éclaireur regardait longuement autour 
de lui, comme s'il découvrait le monde. 

De temps en temps, Jag, oubliant la récente infirmité de son 
compagnon de route, lui adressait la parole, allait même jusqu'à 
répéter en élevant la voix avant de se souvenir et de s’abreuver 
d'injures. 

D'autres fois, c'était Cavendish qui se mettait soudain à parler, sur 
un registre désordonné, passant du murmure à l’aboiement et 
ponctuant chaque volée orale de grognements de colère. 

L'accident paraissait avoir des prolongements souterrains 
inattendus car, insensiblement, ses interventions s’espacèrent pour 
finalement laisser place à un silence buté. 

Inquiet, Jag jetait des regards fugaces, se demandant quel genre 
de pénible impression l'on pouvait ressentir lorsqu'on ne s’entendait 
plus parier. 


Coups d'œil que le coureur de pistes finissait par surprendre et 
qui le plongeaient dans des rages folles. 


— Je suis peut-être sourd mais pas aveugle ! s'énervait-il alors. 
Tu crois que je ne te vois pas me fixer avec des yeux de merlans 
frits ? Ça tourne dans ta tête, hein ? Tu te demandes ce que tu vas 
bien pouvoir faire d’un boulet comme moi, même pas capable de 
distinguer un coup de tonnerre d’un pet de fourmi ? Je vais 
t'entraver, c'est sûr, compliquer ta survivance ! Mais faut pas te 
sentir lié, je peux encore me débrouiller tout seul ! J'ai encore 
l’odorat, et l'instinct ! Je suis pas fini ! 

C'était tellement outré, tellement grotesque, que Jag ne répondait 
que par un haussement d'épaules et les deux hommes marchèrent 
sans plus échanger un seul mot près de deux heures durant. 


Puis Jag fit signe à son compagnon qu'il souhaitait faire une 
pause et se restaurer. Cavendish s'installa alors sur la glissière 
centrale et se mit à mâchonner un bâtonnet de viande boucanée, le 
regard perdu sur le squelette d’un char à voile renversé un peu plus 
loin sur la voie de gauche. 

Jag but une longue gorgée d’eau plus que tiède, passa loutre à 
l'éclaireur avant d'observer à son tour l'armature d'aluminium de 
l'engin. Il avait déjà croisé, d'assez loin, des tribus qui circulaient sur 
ces chars, poussées par les vents, et sillonnaient ainsi toute la 
planète. 


D'étranges légendes couraient sur ces peuplades. On les 
prétendait riches mais ceux qui avaient tenté de s'emparer de leur 
bien s'étaient à chaque fois cassés les dents sur une détermination 
froide, trempée comme l'acier le plus pur, et un armement 
diabolique. Elles ne s’arrêtaient jamais très longtemps au même 
endroit, comme si un mystérieux instinct les poussait à aller plus 
loin, toujours de l'avant. 

En ce sens, Jag se sentait assez proche de cette communauté. 
Plus jeune, il avait été fasciné par ce peuple itinérant dont les 
spinakers noirs déchiraient l'horizon comme les flambeaux d’une 
armée en marche. 


Mais les Itinérants n'acceptaient jamais d'étrangers en leur sein. 
IIS vivaient sur eux mêmes, mais pas frileusement. 1l y avait 


beaucoup de femmes parmi eux, aussi habiles que les hommes à 
piloter ces grands voiliers de la route, et aussi féroces au combat. 


Enfant, Jag avait assisté à la capture de l’une de ces femmes. II 
se souvenait encore de son opulente chevelure charbonneuse, ses 
yeux noirs comme le jais, de ses pommettes plantées haut, de son 
visage anguleux et farouche, de sa peau lisse et cuivrée comme de 
l’'ambre. 

À l'époque, il n'avait pas très bien cerné les tenants et 
aboutissants de l'histoire mais il conservait encore en mémoire 
l’image de la femme morte. Elle s'était tuée quelques heures après 
son emprisonnement en subtilisant la dague de l’un de ses gardes et 
en se la plantant en plein cœur. Un ltinérant ne se laissait jamais 
asservir. 


D'autres croyances diverses alimentaient le mythe de ces 
traqueurs d'horizon. On les affirmait également un peu sorciers, 
jeteurs de sorts, empoisonneurs de rivière, on les disait capables de 
transformer un homme en crapaud... 

Jag ne prenait pas ces balivernes très au sérieux mais il ne put 
cependant s'empêcher de faire un rapprochement stupide entre le 
monstre gluant et le passage des Iltinérants sur cette autoroute. Et 
s’il s'agissait d’un de leurs méfaits ? 

Frissonnant malgré la chaleur d'étuve, il récupéra la gourde en 
peau de chèvre, faisant comprendre à Cavendish qu'il fallait se 
remettre en route. Docile, l’autre obtempéra sans proférer le moindre 
son, comme s'il se moquait désormais du tiers comme du quart. 

S'ébranlant, ils laissèrent le squelette du char à voile loin derrière 
eux... 


Les premiers signes de la non-civilisation apparurent sous 
l’'augure assez sinistre d’un nuage de corneilles volant très haut 
dans le ciel rougeoyant. 


La nuée de petits charognards guignait vraisemblablement un 
charnier quelconque ou la décharge d’une métropole proche. 


Le paysage, de part et d'autre du ruban autoroutier, s'était lui- 
même sensiblement modifié. Des taches de lichens et d'énormes 
sphères broussailleuses parsemaient maintenant la vastitude 
sablonneuse. 

De minuscules rongeurs, gros comme des ongles de pouces, que 
Jag prit tout d'abord pour des cancrelats, firent également leur 
apparition. Ils traversaient les voies à toute vitesse pour disparaître 
dans les fissures du revêtement. 


On pouvait évidemment rêver mieux comme comité d'accueil, 
mais après cet interminable séjour au milieu de la fournaise, Jag 
sentait son cœur se gonfler dans sa poitrine. Tous ces signes 
annonçaient la fin du désert, ou du moins une concentration 
humaine. 

En fait, ce fut Cavendish qui aperçut l'homme le premier. 
Grognant, il posa sa main sur l'épaule de Jag et désigna du menton 
une minuscule silhouette, très loin devant. 


Instantanément, les deux hommes s'immobilisèrent. Jag déplia la 
longue-vue du coureur de pistes et observa l'inconnu. L'homme, car 
c'était bien un homme, était jeune, fort, mais il progressait comme un 
vieillard, le dos voûté, la tête rentrée dans les épaules, usé par les 
vicissitudes de l'existence. 

Il déambulait sur l’autre rive de l'autoroute, s’enfonçant dans le 
désert, à la rencontre des deux hommes. Il ne semblait ni armé ni 
même soucieux de se défendre. 


Perplexe, Jag interrogea Cavendish du regard et ce dernier lui 
répondit en gonflant les joues. Par précaution, Jag glissa malgré tout 
ses dernières munitions dans sa Winchester. S'il devait les brûler, 
Cavendish et lui se retrouveraient avec des armes vides. Il ne leur 
resterait que le Bowie Khnife, une fronde que l’éclaireur traînait dans 
ses fontes depuis des lustres sans jamais l'utiliser, bien qu'il 
prétendit être un expert en la matière, et leurs seuls poings s'ils 
avaient à se frotter à d'éventuels ennemis. 


Un bien piètre arsenal ! 


Jag contempla avec une certaine amertume sa 30/30 Model 94 
Trapper où s’alignaient ses cinq dernières cartouches. Excellente en 
chevauchée, l'arme se révélait pour le présent peu discrète et 
finalement peu maniable. Mais suffisante tout de même pour voir 
venir et déjouer n'importe quelle agression préparée par la silhouette 
qui continuait de se rapprocher d eux. 


Passant le canon de son arme dans le pli de son coude gauche, 
Jag attendit, décidé en cas de besoin à n'utiliser qu'une seule balle. 


Mais lhomme ne manifestait décidément pas d'intention 
belliqueuse. À tel point qu'il passa à leurs côtés sans même leur 
adresser un seul regard. À croire que les deux hommes étaient 
devenus transparents. 


Il les aurait probablement dépassés sans se détourner si Jag, 
intrigué, ne l’avait interpellé. 

— Eh ! Tu comptes marcher combien de temps comme ça ? 
lança-t-il. 

L'inconnu s'immobilisa alors et se tourna vers les deux hommes 
comme s'il les apercevait à la seconde. Il était sans doute encore 
plus jeune que Jag ne l'avait pensé tout d'abord. Il paraissait robuste 
de constitution mais son regard ne renvoyait pas la lumière. 

Il était comme « éteint » de l'intérieur. Son vêtement léger, taillé 
dans une étoffe luxueuse qu'on ne trouvait plus guère d'ordinaire 
que sur le dos des Puissants, ne parvenait pas à contrebalancer ses 
épaules affaissées, la résignation qui sourdait pas chaque pore de 
sa peau. 

— Tu vas où, par là ? insista Jag. 

— Je ne sais pas où je vais, répondit l'inconnu d'une voix lasse, 
mais vous, vous Vous dirigez à coup sûr vers l'Enfer. 

Jag désigna l'horizon de l'Est, l'océan de sable plan. 

— || n'y a que des kilomètres et des kilomètres de désert dans ce 
sens, persista-t-il, et tu ne sembles pas équipé pour le traverser ! 


L'homme eut un gloussement nerveux. 

— Je ne suis pas plus équipé pour traverser le désert que vous 
ne l’êtes pour affronter Paradise ! 

— Paradise ? 

— C'est à quelque temps d'ici, deux heures de marche, environ, 
révéla l'inconnu. Mais à votre place, je rebrousserais chemin, ou je 
passerais bien au large... 

Jag balaya la sinistre recommandation d'un revers de main. 

— Nous n'avons pratiquement plus de vivres ni d’eau, dit-il. Nous 
ne parviendrions pas vivants de l’autre côté. 

— Sans doute, admit l'inconnu, mais à tout prendre vous auriez 
sûrement une mort plus douce... 


Puis, fronçant brusquement les sourcils, il se décida enfin à 
franchir le terre-plein central et fonça droit sur Cavendish, lequel 
recula d'un pas, inquiet. 

— Où avez-vous trouvé ça ? demanda l’homme en désignant la 
chevalière gravée que l'éclaireur avait glissé à son annulaire gauche 
après l'avoir prélevée sur l’un des cadavres décervelés. 

Jag s’avança, repoussa l'inconnu du canon de sa Winchester. 


— || ne peut pas t'entendre, il est sourd, expliqua-t-il. Qu'est-ce 
que tu veux savoir ? 

— Cette bague, d'où vous la tenez ? 

— En quoi ça te regarde ? 

— Elle appartenait à mon frère. Le J en brillants signifie Jorge. À 
l’intérieur, dans l'anneau, il y a son numéro de la Caste des Joueurs. 
Le 2027. 

Rendu hésitant par l’aplomb de son interlocuteur, Jag fit 
comprendre à Cavendish qu'il voulait voir le bijou, tout en demeurant 
cependant sur ses gardes. 

Le numéro 2027 était effectivement gravé à l'intérieur de l’anneau. 
Perplexe, Jag fit sauter la chevalière dans sa paume. 

— Vous l'avez tué ? murmura l'inconnu sans pour autant marquer 
le moindre ressentiment. 


— Nous n'avons tué personne ! rectifia Jag. Mais ton frère est 
bien mort. Nous avons trouvé cette bague sur son cadavre, dans 
une des failles qui balafrent les flancs de l'autoroute. 


L'homme baissa les yeux. 


— Ainsi, ce qu’on raconte est vrai, souffla-t-il. Il y a de l’or dans 
les niches des Mangeurs de Cerveaux... 


Puis, prenant soudain conscience de ce que venait de lui 
apprendre Jag, il éprouva le besoin de s'appuyer contre la glissière 
de l’autostrade. 

— Jorge était fort, très fort, raconta-t-il alors d'une voix 
monocorde, comme s'il se parlait à lui-même. C'était un des 
meilleurs Joueurs de Paradise... jusqu'à ce que les ltinérants 
arrivent. Alors il a commencé à perdre. Chaque jour il perdait 
davantage. Et les autres Joueurs misaient de moins en moins 
souvent sur ses chances. Jorge en était arrivé au point où il allait 
devoir quitter la Caste des Joueurs pour entrer à la Ligue du 
Cylindre, mais il n’acceptait pas de perdre. Un matin, il est venu me 
voir pour me dire qu'il partait chercher de l'or, qu'il savait en trouver 
dans les niches des Mangeurs de Cerveaux... 

Sa voix s'étrangla, cassée par l'émotion. 

— Et il n'est jamais revenu. Personne ne revient jamais, c'est 
pour ça qu'il y a de l'or... 

Jag resta un moment silencieux. Devant une telle avalanche 
d'informations, il convenait de mettre ses idées en ordre. De toute 
manière il finirait bien par être complètement renseigné car la 
situation ne leur permettait pas d'éviter cette cité que l’autre décrivait 
comme l’antichambre de l'enfer, Paradise. 

Se raclant la gorge, Jag tendit soudain la bague à l'inconnu, 
faisant du même coup hoqueter Cavendish. 

— On ne peut pas la garder, dit-il, elle ‘appartient de droit. 

Contre toute attente, l’autre secoua négativement la tête. 

— Non, refusa-t-il. Là où je vais, elle ne me servirait à rien. Si 
vous êtes entrés dans la niche d’un de ces monstres et si vous êtes 
encore vivants, vous la méritez plus que quiconque. Et puis elle vous 
sera indispensable pour passer votre première nuit à Paradise. 


Jag ne put réprimer une grimace. Son poing se referma sur la 
bague, comme s'il entendait broyer le bijou. Le découragement, 
l'abandon de son interlocuteur le mettaient de méchante humeur. II 
ne comprenait pas que l'on aille délibérément vers la mort, que l’on 
se suicide sans lutter. Rien n'était irréversible 


— D'où sortent ces monstres, ces... Mangeurs de Cerveaux ? 
interrogea-t-il lorsqu'il eut recouvré son sang-froid. 

L'inconnu désigna alors d'un mouvement de menton l’ensemble 
de la vastitude sablonneuse. 


— De là-dessous.. Nous sommes sur la nécropole de l'Énergie. 
Ici s'étendait la plus colossale industrie nucléaire de la planète. Le 
sable amené par les tempêtes successives a tout recouvert. Et les 
Mangeurs de Cerveaux sont sortis des dunes quelques années plus 
tard... 

Jag sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il conserverait 
longtemps en mémoire la vision cauchemardesque de ce monstre 
gélatineux. Par extension, il revint sur son jugement premier : il fallait 
une certaine dose de courage pour marcher sans rechigner vers ces 
créatures d'épouvante. 


— Comment tu t'appelles ? demanda-t-il abruptement. 
— Diégo. Numéro 3421 de la Caste des Joueurs. 


Jag réprima de justesse une grimace d'agacement. Il ne 
supportait pas que l’on perde son identité, que l’on en vienne à se 
désigner par une succession de chiffres. Ceux d'avant en avaient fait 
une pratique courante et ils avaient fini par perdre leur âme. 

— Diégo, nous ne connaissons pas les arcanes de Paradise et 
nous avons besoin d’un guide ; qui d'autre que toi saurait mieux faire 
l'affaire ? Nous avons un peu d’or pour te payer. 

L'autre secoua longuement la tête. 


— C'est inutile, soupira-t-il. Vous pouvez garder votre or, je ne 
retournerai pas là-bas. 

— Nous nous sommes battus contre un Mangeur de Cerveaux et 
nous l'avons vaincu. Personne n'aurait misé un maravédis sur nos 
chances. Et pourtant nous avons gagné. Nous gagnerons aussi 
contre Paradise, mais sans toi ce sera difficile. 


Ce disant, il enfila lentement la chevalière tout au long de son 
auriculaire, avec ostentation. 

— Je porterai les armes de ton frère, insista-t-il. Je serai son 
champion en quelque sorte. C'est une manière de prendre une 
revanche. Considère ça comme un dernier pari, un ultime défi. 

Une faible étincelle traversa le regard de poisson mort de Diégo. 
Sa silhouette tassée se redressa légèrement. 

— On m'a jeté dans toutes les arènes, je me suis frotté à toutes 
sortes d'adversaires, argumenta Jag. Et je suis toujours là, entier ! 

Visiblement impressionné, Diégo commença à se mordre 
l'intérieur des joues. 

— Ça ne tient pas debout, gargouilla-t-il après un moment. Vous 
n'avez pas la moindre chance, mais... 

— Mais ? 

Un pâle sourire éclaira enfin le visage de Diégo tandis qu'il 
achevait de retrouver un maintien plus en rapport avec son âge. 

— Mais je marche avec vous ! s'exclama-t-il. Bon Dieu, oui : je 
marche avec vous ! 

Jag lui renvoya son sourire, scella leur nouvelle association en lui 
posant la main sur l'épaule. Les derniers rayons de soleil jouèrent 
alors sur les brillants de la chevalière. J comme Jorge, ou J comme 
Jag.. 

— Qu'est-ce qu'il a raconté ? s’informa Cavendish alors que le trio 
s'apprêtait à s’ébranler. Et pourquoi il repart avec nous ? Et ma 
bague, tu comptes la garder longtemps ? 

— Je t'expliquerai, éluda Jag. 

Et ils se mirent en route. 


CHAPITRE V 


IIS cheminèrent ainsi tout le crépuscule durant, jusqu'à la nuit 
noire et la première chose qu'ils aperçurent de Paradise fut cet 
époustouflant ballet de faisceaux lasers multicolores qui balayaient 
le ciel. 

C'était comme une fabuleuse multiplication de phares destinés à 
guider d'improbables voyageurs du cosmos. 


Jag et Cavendish s’arrêtèrent pour observer le spectacle, 
médusés. 

— Ça sert à quoi ? interrogea Jag incrédule, traduisant du même 
coup l'étonnement de son compagnon. 


Diégo se tourna vers eux. 


— Les couleurs sont là pour enjoliver, dit-il. C'est une parure, une 
tenue de soirée. Chaque nuit, Paradise met ses habits de fête, elle 
danse, elle boit, elle s'amuse et, surtout, elle joue ! Et chaque matin 
elle recrache les décavés, les morts en puissance... 

Mais Jag écoutait à peine. Les considérations de son interlocuteur 
ne l’intéressaient pas outre mesure. Il n’aimait pas spécialement les 
mises en garde, préférait se forger lui-même sa propre opinion sur 
les choses et les êtres. Ainsi, pour lui, ces lasers apparaissaient 
comme un véritable défi à ce ciel qui ne cessait de se recroqueviller. 

— En fait, ces rayons ne sont pas seulement là pour la 
décoration, poursuivit Diégo. Ils fonctionnent également en plein 
jour ; ce sont des signaux d'alarme, ils servent à prévenir les chutes 
de météorites sur la région. 

— Comment ça ? demanda Jag. 


— La grêle de pierres de lune coupe les faisceaux en de multiples 
endroits et déclenche automatiquement l'alerte. 

— Les chutes sont fréquentes par ici ? 

L'autre eut un haussement d'épaules. 

— Pas plus qu'ailleurs, mais pas moins non plus... 

Puis, sautant du coq à l'âne, il annonça : 

— Nous arrivons. Paradise est juste derrière la prochaine dune ! 

Littéralement fasciné, Jag accéléra le pas, distançant ses 
compagnons. Mais brutalement inquiet, il stoppa, se retourna sur 
Diégo. 

— Comment la ville se protège-t-elle des agressions ? demanda- 
t-il. Ce territoire est sans cesse traversé par des hordes de pillards. 

Diégo se fendit d'un large sourire. La naïveté de Jag semblait 
énormément l'amuser. 

— La planète entière est sillonnée par la racaille, dit-il. Paradise 
accueille tout le monde, les scélérats comme les autres. Ils viennent 
y dépenser leur butin, et lorsqu'ils se retrouvent à sec, ils repartent 
vers d’autres massacres, vers d’autres rapines. Certains d’entre eux 
restent parfois et entrent à la Ligue du Cylindre. 

— || n'y a pas de gardes ? s’étonna Jag. On laisse pénétrer 
voleurs et assassins ? 

— Les Joueurs se moquent de savoir d'où vient l'or qui leur passe 
entre les mains, rétorqua Diégo. De toute façon le pillage est devenu 
une des principales industries de notre monde. || n’y a pas besoin de 
gardes, il n'y a que des Réparateurs. 

Jag fronça les sourcils. 

— Des réparateurs ? 

— Paradise est entièrement contrôlée par un système de 
surveillance électronique. Il faut bien l’entretenir. Mais la cité sait 
faire sa loi : tout comportement hors normes est immédiatement 
sanctionné. 

— Par quoi ? insista Jag, intrigué. 

— Par une brûlure très douloureuse et suffisamment mutilante 
pour graver sur les mains ou sur le visage une marque de honte qui 
ne s’estompe qu’au bout de plusieurs mois. Il faut toujours se méfier 


des joueurs qui portent un masque ou des gants, ils dissimulent 
souvent les stigmates de l’infamie. La récidive entraîne l'élimination 
pure et simple... 


S'interrompant abruptement, il laissa ses révélations faire leur 
effet avant de poursuivre : 

— Ceux qui veulent vraiment se battre, pour une raison ou pour 
une autre, doivent en faire la demande et s'inscrire sur les listes. En 
principe, Paradise tolère ce genre d’affrontement à condition que 
des paris soient engagés sur l'issue du combat. 


Jag n'en croyait pas ses oreilles. Tous les comportements sociaux 
de cette ville paraissaient régis par le jeu. Diégo lui-même, dans une 
certaine mesure, n’avait-il pas accepté de leur servir de mentor à 
cette seule condition ? Parce qu'il s'agissait d'une espèce de 
challenge, d'un impossible pari. 

Cette fois, Jag ne put que se féliciter de la récente infirmité de 
Cavendish. L’éclaireur était un flambeur invétéré. La seule vue d'un 
jeu de cartes lui faisait perdre tout son bon sens. Nul doute que s’il 
avait pu entendre le récit de Diégo, c'est en prenant les jambes à 
son cou qu'il aurait foncé vers Paradise ! 


L'architecture de l'endroit était positivement hallucinante. 


La ville avait la forme d’une gigantesque croix de Malte posée sur 
le sable, une croix aux ailes colossales dont le centre était hérissé 
de tours de verre aux armatures de néons. D'interminables rampes 
lumineuses  palpitaient sur les façades-miroirs de bâtiments 
longilignes qui s’étiraient jusqu'au bout des ailes. 

Une immense croix de lumière au cœur de cristal. 


Au-delà du périmètre de cet incroyable monument, tout autour de 
Paradise, le désert reprenait ses droits, ponctué çà et là de ruines, 
de vestiges anguleux d'anciennes constructions dont les sommets 
émergeaient encore du sable. 


Debout sur la crête d’une dune dont le versant descendait 
insensiblement jusqu'à l'extravagante cité, les trois hommes 
semblaient fascinés par les illuminations de Paradise. 


Au cours de leurs longues errances, de leur éternelle quête de la 
Terre Promise, Jag et Cavendish avaient rencontré sur leur chemin 
toutes sortes de villes. La palette était vaste et variée qui allait des 
campements précaires, alignements de baraques aux toits 
d'onduline hâtivement dressées autour d'un marché aux esclaves, 
d'un tripot et d’un lupanar où se croisaient des fourgueurs d'armes 
de tout genre, des pourvoyeurs de bétail humain à la recherche de la 
perfection faite homme ou femme pour les harems des Proctors, ou 
du plus hideux monstre destiné à amuser les cours des Puissants, 
sans oublier les maraudeurs et toute la racaille qui voyaient dans 
chaque concentration le moyen de plumer les gogos ; il y avait 
également les forteresses, les mégalopoles de fer et de granit, 
contrôlés par des tyranneaux sadiques où il ne faisait pas bon se 
risquer sous peine de finir dans un cul-de-basse-fosse ou bien 
empalé ou écartelé ; et enfin, et surtout, les étendues ruiniformes, 
tenues par des êtres mi-homme mi-bête, des grabataires, des 
infirmes, ou des vagues de rats pelés plus dangereux qu'une horde 
d'anthropophages. 

Paradise ne ressemblait à rien de tout cela. 


Les chars à voile étaient parqués sur une vaste esplanade qui 
bordait l'autoroute, près de l'aile Est de Paradise. Il y en avait plus 
d'une centaine, formidable et impressionnante flottille dont les mâts, 
effilés et nus, pointaient comme autant de lances. De lourdes 
chaînes cadenassées reliaient les chars entre eux et une poignée 
d'itinérants discutaient en sourdine, près des machines, assis autour 
de braseros de fortune découpés dans des fûts métalliques. 


Le regard de Diégo se chargea de haine. Il les observa en 
grimaçant. Apparemment, il ne les portait pas dans son cœur. 


— Ces maudits rats ! cracha-t-il. S'ils n'étaient pas venus foutre 
leur merde, mon frère serait encore en vie ! 

D'un geste, Jag lui fit signe de se calmer. 

Pour accéder directement à Paradise, les trois hommes devaient 
obligatoirement passer près des chars et il n'était pas vraiment 
indispensable de créer des remous à l'extérieur de la ville, hors du 
champ du système de surveillance électronique. 


— Les mauvais querelleurs ne font jamais de vieux os, rappela-t- 
il. Quand on veut chercher des crosses à quelqu'un, il faut être en 
pleine possession de ses moyens et c'est loin d'être notre cas. 

Puis il se figea soudain, troublé par un bourdonnement sourd, un 
grondement souterrain, comme les prémices d'un séisme. 


— C'est le surgénérateur qui fonctionne sous la ville, expliqua 
Diégo. || alimente Paradise en énergie. Il y en a pour prétendre que 
la ville est bâtie sur une véritable bombe atomique et qu'un jour elle 
se dispersera en un gigantesque champignon. Mais c'est une 
question d'habitude : au bout de quelques jours, vous verrez, on n'y 
prête plus attention. On ne l'entend même plus... 

Après quelques secondes de réflexion, il ajouta : 

— Si vous tenez quelques jours, évidemment. 


Les trois hommes foulèrent bientôt le sol de l’esplanade, se 
rapprochant des ltinérants. 

Les marins de l’asphalte cessèrent brusquement de discuter et se 
tournèrent vers les nouveaux arrivants. Les yeux, farouches, 
enchâssés dans des visages de cuivre, brillaient comme des pierres 
d'onyx. Les hommes étaient quasiment tous vêtus d'un simple 
fuseau de cuir noir et chaussés de mocassins de peau. Une 
cartouchière garnie de longs projectiles étincelants barrait le plus 
souvent leur torse nu. Leurs muscles saillaient sous une peau de 
laiton. Ils paraissaient tous forts, dégageaient une impression de 
puissance d'autant plus redoutable qu'une morgue naturelle 
imprégnait leurs traits. Les femmes portaient également des 
combinaisons de cuir noir moulantes qui leur collaient au corps 
comme une seconde peau et soulignaient la sensualité explosive et 
sauvage qui émanaient d'elles. 


Cependant, en dépit de leurs formes généreuses et de 
l'incroyable perfection de leur plastique, Jag comprit instantanément 
que le danger, s’il existait, viendrait de ces femelles-là. 


On les sentait immédiatement agressives, prêtes à mordre 
comme des louves protégeant leur ventrée. Leurs yeux flambants ne 
reflétaient pour l'instant qu'un profond mépris pour ces étrangers à 
leur race qui passaient près d'eux. 

Mal à l'aise, Jag s'abstint de soutenir leurs regards inquisiteurs, 
mais pour le peu qu'il en ait VU, il ne se souvenait pas avoir croisé un 
jour de femmes aussi belles et désirables. 

— Yalak ! Yalak ! siffla une voix derrière 

Étrillé, Jag se tendit légèrement sans pour autant se retourner, ne 
tenant pas à donner prise au climat de provocation qui baignait 
l'endroit. Ils dépassaient les derniers Itinérants, beaucoup plus 
nombreux qu'il ne les avait dénombré au départ. Tous, hommes et 
femmes, portaient des cheveux noirs et longs, brillants, parfois 
retenus sur le front par un bandeau d’étoffe soyeuse. 

— Qu'est-ce qu'ils disent ? s'inquiéta Jag, heureux pour la 
circonstance que Cavendish, qu'il savait très soupe-au-lait, ne 
puisse rien entendre. 

Diégo haussa les épaules. 


— Va savoir ! grogna-t-il. C'est leur langue ; personne ne les 
comprend et ils ne font rien pour arranger les choses ! Ils ne parlent 
pas, ils crachent ! Ce sont des serpents ! 

— Skummade igenom ! ricana encore une autre voix. 

D’autres organes se joignirent à ce rire. Et c'est à ce moment que 
Jag la vit... instantanément, ses entrailles se nouèrent et son rythme 
cardiaque se modifia. 

Elle était assise sur la roue arrière d’un char, légèrement à l'écart 
des autres. Un chevron blanc barrait sa poitrine provocante. Sa 
chevelure noire qui flottait sur ses épaules comme un étendard 
dispensait des reflets bleutés, la couleur des plus belles nuits. Elle 
regardait Jag et ce dernier crut qu'une main invisible lui broyait le 
cœur. 


Profondément troublé, comme saisi par une eau trop froide, il 
s'arrêta un moment, si brutalement que Cavendish qui marchait 
derrière le heurta de plein fouet en grognant. 


Carrément hypnotisé, Jag sut pourtant que la jeune femme savait 
qu'il la désirait soudain comme jamais il n'avait encore eu envie d 
une autre femme et il ne reçut en écho à son attente qu’une bouffée 
de haine quasi palpable, d’une violence stupéfiante. 

Ce mépris était si fort, si perceptible qu'il lui fit l'effet d’une gjifle. Il 
se cabra, poussa un curieux grognement. 

Diégo, qui n'avait rien remarqué, se tourna vers lui, inquiet. 

— Qu est-ce qui se passe ? interrogea-t-il. Ça ne va pas ? 

S'ébrouant, Jag se remit en route au côté de l'éclaireur, évitant 
soigneusement de regarder de nouveau en direction de l'itinérante 
au chevron blanc. 

— Rien, répondit-il d'une voix de gorge. Tout va bien, partons 
d'ici ! 

IIS terminèrent alors de traverser l'esplanade et se dirigèrent vers 
les premiers bâtiments de Paradise. 


Malgré la distance qui ne faisait que s’accroître, Jag sentait 
encore les vagues de haine lui laminer le dos. || transpirait à grosses 
gouttes. 

Les paroles des conteurs de légendes lui revenaient en mémoire, 
en flashes anarchiques. Sorciers, jeteurs de sorts, tout cela lui 
trottait dans la tête. Il était désormais moins catégorique, ne taxait 
plus ces propos de billevesées, y relevait même des fonds 
d'authenticité. Peut-être après tout cette fille au chevron blanc était- 
elle réellement capable de le détruire à distance, de le transformer 
en cloporte, de commander à son cœur de cesser de battre, à son 
corps de pourrir comme un vieux fruit ? 


Peut-être, oui, pouvait-elle vraiment faire tout ça. 
Cependant, Jag savait déjà qu'il n'aurait désormais point de 
cesse que de la revoir. 


Plutôt laissé pour compte ces dernières heures, Cavendish venait 
enfin de comprendre qu'il se trouvait dans la ville dont il avait 
toujours rêvé sans jamais espérer y mettre les pieds un jour. 


Il fixait, hypnotisé, la longue table rectangulaire quadrillée comme 
un échiquier, où s’allumaient à une vitesse ahurissante une suite 
ininterrompue de triangles multicolores. Des plaques dorées 
changeaient sans cesse de mains autour de la table. 

Moins préoccupé par le jeu, Jag regardait longuement autour de 
lui avec circonspection. Sa curiosité se fixa sur les « yeux » de 
Paradise, minuscule judas de verre dépoli qui constellaient les murs 
de l'immense salle où Diégo les avait amenés. Apparemment, 
aucune zone, aucun recoin n'échappait au regard de la ville. 


Et le système devait se révéler d’une redoutable efficacité car la 
population cosmopolite de Paradise, composée d’ethnies différentes 
et souvent ennemies, se serait dans la seconde écharpée n'importe 
où ailleurs. 

Se côtoyaient ici, en dépit de la plus élémentaire des prudences, 
les représentants les plus ahurissants d'étranges tribus barbares, 
pillards, rapineurs, gitons de Proctor, affranchis et gladiateurs, 
femmes et mercenaires, tueurs et escrocs, ltinérants et androgynes, 
petits maîtres et chercheurs d’or, bref un rassemblement 
comprenant un échantillon de tout ce que la planète comptait 
comme gibiers de potence, une véritable Cour des Miracles dont 
chaque unité ignorait superbement les autres pour focaliser son 
attention sur une seule et unique préoccupation : le Jeu ! 


Circonspect, ivre de bruit, de fumée, d’odeurs, effluves capiteux 
ou bien relents rances, Jag s'intéressa de plus près au jeu des 
Triangles. 

— C'est ce que nous appelons ici un Jeu de Barrière, expliqua 
Diégo. Ceux qui ont perdu dans les Jeux les plus importants du 
Centre de Paradise tentent souvent de se refaire ici. Les enjeux sont 
relativement modestes mais c'est très difficile de gagner et il n'y a 
pas grand-chose à espérer ; c'est pas là qu'on risque de récolter son 
poids en or ! C'est une des dernières portes avant le Cylindre ! 


Intrigué, Jag se tourna vers leur guide. 
— Situ m'en disais un peu plus long sur ce... cylindre ? 


L'autre tordit la bouche. 


— J'espère pour vous que vous n'aurez jamais à en connaître les 
règles, murmura-t-il les yeux pleins d'épouvante. Je ne veux pas en 
parler pour l'instant, ça nous porterait malheur. || sera bien temps si 
ça tourne mal. Voyons plutôt ce que vous avez à changer... 


CHAPITRE VI 


L'inventaire du pactole détenu par les deux hommes ne demanda 
pas des heures de labeur. Ils détenaient, en tout et pour tout, un 
collier d'or, une boucle de ceinturon, une tabatière damasquinée or 
et platine, une Winchester et un PM Intratec déchargé, et la 
chevalière que Jag portait à l’auriculaire. Un bien mince trésor. Avec 
un aussi maigre pécule, il était hors de question de penser pouvoir 
tester toutes les possibilités de Paradise. || allait falloir choisir ce qui 
collait le mieux aux circonstances. 

Encore fallait-il tirer le maximum de leurs faibles ressources... 


Dans chaque salle officiait un Changeur qui distribuait des 
plaques plastifiées de différentes couleurs frappées au logo de 
Paradise, une croix de Malte transpercée d'un éclair, contre 
n'importe quelle marchandise pourvu qu'on puisse lui attribuer une 
quelconque valeur. 


L'homme expertisait pierres et métaux précieux en quelques 
secondes et son prix ne souffrait aucune discussion. C'était la règle 
et personne ne se serait risqué à faire entorse à cette coutume. 
D'autant moins que les Changeurs de la cité appréciaient d’ailleurs 
assez largement les objets que les joueurs venaient leur proposer, 
sachant d'expérience qu'à de rares exceptions, toutes les plaques 
qu'ils distribuaient reviendraient pour la plupart enrichir les 
monstrueuses réserves de la cité. 

S'il était sourd, Cavendish n'avait pas les yeux dans sa poche. II 
ne lui fallut pas longtemps pour cerner les us et coutumes de 
l'endroit. En fait, il n'avait guère de mérite car tous ces lieux de 


perdition finissaient par se ressembler et il en avait lui-même pas 
mal fréquentés. 

Après une courte période d'observation, il rejoignit directement 
l'espèce de cage de verre fumée où officiait le troqueur de la salle, 
déposa la tabatière sur le comptoir. 

Sanglé dans un uniforme mauve, le visage granitique, dégageant 
autant de chaleur qu'un serpent à sonnettes, le Changeur examina 
l'objet avec froideur, comme s'il s'ennuyait prodigieusement, sans 
surtout que son œil s'allume, trahissant la moindre marque d'intérêt 
pour ce qu'on lui proposait. 

Après avoir regardé la tabatière sur toutes les coutures, il l’ouvrit 
puis la fit disparaître dans un casier invisible tandis qu'il glissait une 
dizaine de plaques vertes entre les mains de l'éclaireur. 

Lorsqu'il le vit revenir vers eux, Diégo ne put retenir une grimace. 


— Combien nous faut-il pour consulter un médicastre, prendre un 
repas et dormir dans un lit ? s’inquiéta Jag en surprenant sa 
mimique de désappointement. 

— Quasiment tout ce que vous avez, lâcha Diégo. 

Jag parut frappé d'incrédulité. 

— Tu plaisantes ? 

L'autre secoua doucement la tête, l’air navré. 

— L'argent n’a plus réellement de valeur, ici, expliqua-t-il. On vient 
surtout pour jouer et les services sont surtaxés. Paradise n'a pas la 
vocation de ville dortoir, c'est une brasseuse d'hommes et d'argent. 
Mais vous avez malgré tout le choix : vous pouvez toujours faire 
soigner votre ami, vous restaurer, prendre quelques heures de 
repos, acheter quelques provisions, peut-être des munitions et 
reprendre la route en laissant Paradise loin derrière vous. 

— || nous faut des chevaux aussi, souligna Jag, ou un tout autre 
moyen de locomotion. 

— Alors il faudra tout sacrifier, vos armes, le collier, la... 
chevalière de mon frère, et je ne suis pas sûr que ça suffira. 


La nouvelle laissa Jag sans réactions. 


— Et chaque seconde qui passe aggrave la situation, renchérit 
Diégo en désignant Cavendish reprit par sa passion qui venait de 


perdre sa troisième plaque. 


Le principe de la Table était simple, calqué sur des jeux enfantins. 
Il suffisait à un joueur, pour l'emporter, d’aligner trois de ses triangles 
avant ses neufs adversaires. 

Le pourcentage de réussite était assez faible et quasiment 
inexistant pour qui maîtrisait mal les astuces géométriques du Jeu. 


L'éclaireur devait sans conteste appartenir à la catégorie des 
gens peu doués pour l'étude rigoureuse de l’espace et des formes 
qu'on peut y imaginer car, une nouvelle fois, en une poignée de 
secondes, son sort fut réglé. Il ne parvint qu’à aligner deux triangles 
avant qu'un autre joueur, un Conteur de Livres, sorte de baladin au 
visage ascétique dont la fonction consistait d'ordinaire à colporter le 
Savoir, que cet autre joueur donc ne l'emporte in extremis, 
s’adjugeant du même coup la quatrième plaque du coureur de 
pistes. 

— Vous devriez empêcher votre ami de continuer, conseilla 
Diégo. Il y a un faux trio à la Table. 


Jag haussa les sourcils. 
— Un faux trio ? répéta-t-il. 
— Le Conteur de Livres, le Castrat aux cheveux verts et l’homme 


à la cape rouge jouent ensemble, chuchota le guide. On appelle ça 
« jouer la cheville ». Ils se relaient pour décaver leurs adversaires. 


— C'est autorisé ? s’étonna Jag. 


— Tous les coups sont permis ; ce n'est pas à proprement parler 
de la triche mais simplement de la stratégie. 


— Et pourquoi n’en faisons-nous pas autant ? 
Diégo eut un soupir. 


— Parce que nous ne ferions pas le poids, murmura-t-il. Ce ne 
sont pas des plaques qu'ils jouent, mais leur vie. Et ils ont l'habitude. 
La désespérance aiguise l'esprit, les rend imbattables. J'en sais 
quelque chose, je suis passé par cette salle avant de vous 
rencontrer dans le désert. et ces trois-là ont fini de me plumer. Et si 
ce n'avait pas été ceux-là, il y en aurait eu d’autres, c'est une 
pratique courante. Et de toute façon je n'étais plus assez motivé, 
j'aurais perdu quoi que je fasse... 


— || y a des jeux basés sur la force, ici ? interrogea soudain Jag 
tout en surveillant la progression de Cavendish du coin de l'œil. 

— Vous voulez parler de combats ? 

— Bien sûr! 

À l'écart, près de la Table, l’éclaireur hochaiït la tête, navré, tout en 
s’abreuvant d'injures. 

— On peut parier sur des rencontres d’androïdes, révéla Diégo. 
Mais c'est également du hasard. 

— Je veux combattre, annonça alors Jag tout à trac. 

Diégo écarquilla les yeux. 

— Vous voulez vous battre contre un androïde de Paradise 7? 
suffoqua-t-il pas très sûr d’avoir bien compris. C’est impossible, de 
tels combats n'ont jamais eu lieu, et puis aucun être humain ne 
pourrait vaincre une de ces machines ! 

— Parce que personne n'a jamais essayé, fit Jag. Allons-y ! 


Et, sans attendre de réponse, il se rapprocha de Cavendish et 
l'entraîna à sa suite alors qu'il s’apprêtait à miser sa sixième plaque. 


Des mini-trains bariolés à châssis triangulaire fonctionnant sur 
monorail véhiculaient les joueurs d’une aile à l’autre de Paradise. 


Cependant, on pouvait aussi choisir de se déplacer à pied car, 
partout sur les avenues exclusivement piétonnes de la ville, le jeu 
régnait en maître. 

Le spectacle devenait hallucinant au fur et à mesure qu'on se 
rapprochait du cœur de la cité. 


À chaque carrefour, sous chaque porte cochère, dans chaque 
impasse comme en plein milieu de la chaussée recouverte de 
goudron coloré, hommes, femmes et enfants mêlés échangeaient 
des plaques avec une fièvre hystérique. Personne ne parlait. Les 
discussions étaient considérées par tous comme des pertes de 


temps et l’on entendait que des borborygmes de dépit ou des râles 
d'allégresse. 

La palette des jeux pratiqués variaient à l'infini. 

Plus loin, le silence n'était plus de mise. Les gens s'interpellaient 
dans un insupportable brouhaha, se lançant des défis insensés, se 
provoquant sans cesse sur n'importe quoi, allant même jusqu’à faire 
des paris dans les paris. 


Pendant que Cavendish, qui avait pourtant roulé sa bosse, 
observait, sidéré, les convulsions de cette gigantesque foire, Diégo 
tentait lui, fébrilement, de ramener Jag à une vue plus saine des 
choses ; de le convaincre en l'occurrence qu'aucun homme doué 
d'un fond de bon sens n'irait affronter une machine quasiment 
invulnérable et programmée pour détruire. 

À grand renfort de mots, d'images, il s'époumonait à lui expliquer 
qu'en plus d'y laisser le peu qu'il possédait, il y perdrait très 
certainement son bien le plus précieux : sa vie ; et qu'il serait donc 
infiniment plus raisonnable de se chercher un adversaire à sa 
mesure, c'est-à-dire un être humain. 


— Et où vais-je en trouver un ? demanda Jag pas vraiment 
convaincu lorsque l’autre eut fini de l’ensevelir sous ses prédictions 
sinistres. 

Diégo se frotta alors la joue, pensif. 


— || y a quelques mois encore, Paradise abritait des gladiateurs 
professionnels, mais ces jeux du cirque sont à présent tombés en 
désuétude. La mode est passée. Dès lors, les cotes se sont 
effondrées et du même coup les parieurs se sont désintéressés des 
combats. 

Il marqua un temps d'arrêt avant de reprendre : 

— || y a une géographie des enjeux à Paradise. En périphérie, où 
les sommes engagées sont faibles, on trouve une majorité de jeux 
de stratégie. lci, c'est plutôt l'habileté qui domine ; l’habileté et la 
rouerie. C'est dans les secteurs intermédiaires qu'on rencontre le 
plus de tricheurs. Mais si l’on veut frapper fort, c'est au centre qu'il 
faut se rendre. C'est là que sont concentrés toutes les richesses. 
Des montagnes d’or, de pierres précieuses. Le pactole. Des fortunes 


colossales y transitent et c'est le hasard seul qui détermine les 
gagnants. Et contre le hasard, la force pure ne sert à rien... 


— Tout ça ne me dit pas où je pourrais trouver un adversaire 
humain ? s énerva Jag que l'ambiance morbide de cette ville 
commençait à singulièrement irriter. 

Diégo poussa un profond soupir. 


— Tu ne comprends pas, dit-il alors en adoptant le tutoiement 
dans l'espoir de se faire mieux entendre de son bouillant 
interlocuteur. Il reste certainement ici quelques lutteurs tout aussi 
forts et entraînés que toi et nous ne pouvons qu'engager le peu d’or 
que nous avons. C’est forcément une mauvaise affaire. Les paris 
seront rares sur ce combat et si tu l'emportes, ce qu'il faut souhaiter, 
eh bien, plus personne ne risquera une rondelle de laiton sur les 
chances de ton prochain rival. AU mieux, nous parviendrons à tripler 
les mises, mais trois fois rien ça n’a jamais enrichi qui que ce soit. Et 
tout ça en risquant de te faire casser les reins. 

Jag balaya ces arguments d’un geste de la main. 


— Je me suis déjà battu pour moins que ça, trancha Jag, 
seulement pour rester en vie ! Je veux que tu me trouves le meilleur 
lutteur de la ville, celui que personne n'ose affronter, et que tu lui 
lances un défi. Je veux aussi que tu trouves un médecin capable de 
soigner mon ami. 

Diégo baissa les yeux, contrit. Il avait encore pris le mauvais 
wagon. Décidément, il jouerait toujours le mauvais cheval. Comment 
avait-il pu croire un seul instant que ces deux bouffeurs de 
poussière, ces éternels errants, ces traqueurs d'horizon, rustres tout 
en muscles pouvaient tenir plus de quelques heures dans la jungle 
de Paradise ? Ils étaient comme lui, de la race des perdants. Qui se 
ressemble... 


Il n'eut cependant pas le courage de dynamiter leur association 
naissante. Lui non plus ne savait plus très bien où il en était et il 
avait besoin qu'on décide pour lui, même si cela allait à l'encontre de 
ses convictions. 

— D'accord, souffla-t-il. Prenez une chambre à l'hôtel Unix. Vous 
le découvrirez facilement, il est près du centre. Comme ça, nous 
serons plus vite au Cylindre... 


Et il s'éloigna sur ces paroles sibyllines, les épaules de nouveau 
voûtées, le moral en berne. 


Profitant de l’inattention de Jag, Cavendish, que les discussions 
ne concernaient plus, en avait profité pour filer vers un 
rassemblement de spectateurs agglutinés autour d'une partie en 
Cours. 

L'identifiant grâce à son chapeau de cuir noir cerclé de pièces 
d'argent, Jag le repéra quasi instantanément. Il se tenait près d'une 
femme aux longs cheveux bleu nuit. 


Jag connut alors un moment de désarroi. Ses jambes se 
dérobèrent sous lui tandis que les battements de son cœur 
doublaient de rythme. 

Puis la fille se détacha de l’éclaireur, se retourna pour aller où bon 
lui semblait et le trouble de Jag s’estompa aussi rapidement qu'il 
était survenu lorsqu'il se rendit compte qu'il ne la connaissait pas, 
qu’il l'avait simplement confondue avec l’itinérante au chevron blanc. 


Un éclair de lucidité lui traversa l'esprit et il comprit avec angoisse 
qu'il ne s’appartenait plus, qu'il était comme envoüté par l'image de 
cette sauvageonne pétrie de haine et que c'était en grande partie à 
cause d'elle qu'il venait d’avoir ce comportement stupide envers 
Diégo, cet entêtement imbécile, déraisonnable. 

Un grand froid s’abattit alors sur lui et il eut peur pour la première 
fois de sa vie. 


CHAPITRE VII 


Le mécanisme de ce jeu-là était si simple qu'il n'y avait qu'à y 
participer pour espérer gagner. 

C'est du moins ce que pensèrent Jag et surtout Cavendish, lequel 
tira son compagnon par la manche pour lui indiquer d'un signe de 
tête qu'ils avaient découvert là une possibilité de se refaire sans 
avoir à craindre une éventuelle arnaque. 


Il s'agissait d'un jeu classique et vieux comme le monde qui 
consistait à lancer des plaques contre un mur, le gagnant étant celui 
qui parvenait à placer sa mise le plus près possible de ce même 
mur. On pouvait lancer court ou bien long et jouer sur le rebond, 
selon, toutes les tactiques étaient bonnes pourvu que le projectile se 
retrouve à proximité du but. 


Que ce soit avec un fer à cheval, des pépites ou des pièces d'or 
ou d'argent, les deux hommes en avaient observé de multiples 
variantes dans les villes qu'ils avaient traversées. 

Après avoir jaugé la demi-douzaine de joueurs qui s’affrontaient, 
calés derrière une ligne blanche, limite infranchissable sous peine de 
disqualification, Cavendish, la bouche sèche, adressa un signe de 
connivence à son compagnon. Là, il était à son affaire, sûr de son 
coup. || avait maintes fois fait preuve d’une habileté diabolique, d’un 
sens du tir et du lancer tout à fait hors du commun dans cette 
discipline, suffisamment en tout cas pour que Jag juge opportun de 
lui laisser risquer les cinq plaques qui subsistaient de la vente de la 
tabatière. 


Pendant que l'éclaireur gagnait le siège de la partie, Jag réalisa 
soudain que le coureur de pistes ne s’exprimait plus à présent que 


par gestes. Exclus de l'univers des sons, il n'éprouvait plus le besoin 
de se faire entendre. S'il était vrai que la fonction créé l'organe, la 
disparition d'un sens entraïînait également des séquelles 
secondaires. 


Priant pour que l'infirmité de Cavendish soit passagère, ou du 
moins curable même à long terme, Jag ne put retenir un frisson en 
laissant ses yeux courir sur l'assistance, véritable ramassis 
d'assassins en puissance. 

Il y avait là, réunis dans une même communion, celle du Jeu, des 
Apaches des Monts brûlés, aux crânes chauves et aux visages 
peints ; des Piqueurs de la Sylve, furtifs voleurs de l'ombre à la peau 
blême ; des motards bruyants bardés de cuir et de métal luisant ; 
des Hommes-Porcs, surnommés ainsi parce qu'ils n'hésitaient pas, 
en période de famine, à se tailler de larges tranches de viande dans 
leurs propres cuisses ; des Prédicateurs de l'ignorance, à la bouche 
cousue de fil barbelé ; et d’autres barbares isolés, sans caste, dont 
l'incroyable violence intérieure allait jusqu’à déformer les traits, leur 
imprimant sur la face un perpétuel rictus. Bref tout un rameutement 
de canailles de la pire espèce. 


Hors des frontières de Paradise, nul doute que toutes ces figures 
de cauchemar se seraient aussitôt étripées. 

Bien qu'il en fût le témoin direct, Jag n'en croyait pas ses rétines. 
Jamais il n'avait imaginé une telle concentration possible. Et, dans 
cette absurde et dangereuse promiscuité, la présence des ltinérants, 
solitaires farouches, apparaissait encore plus surprenante. 


Son tour d'horizon terminé, Jag fendit le cercle des badauds pour 
suivre les performances de Cavendish qui venait de se ranger aux 
côtés des autres lanceurs. 

Dans le mouvement, son regard glissa sur la silhouette de la fille 
aux cheveux de nuit et il sentit un poignard de glace s’enfoncer dans 
son cœur. Suffoquant, la colonne vertébrale parcourue par une 
atroce douleur, il détourna vivement la tête et se raccrocha à la 
rambarde de bois qui ceinturait l'aire de lancer. Un juron lui échappa. 
C'était vrai qu'il était ensorcelé ! Le simple fait d'évoquer l’itinérante 
au chevron blanc, de la reconnaître à tort lui valait de bien singuliers 
maux. 


Heureusement, son attention fut bien vite attirée par le 
déroulement de la partie. Cavendish effectua un jet splendide mais il 
fut néanmoins battu d'un centimètre. 


Réprimant un grognement de dépit, Jag s'intéressa au vainqueur 
du tour. L'homme était grand, dégingandé, doté d'épaules étroites, 
d'une poitrine creuse, de membres abominablement maigres. Un 
véritable échalas. 

Comme il se retournait de trois quarts, Jag s’aperçut qu'il portait 
un curieux masque de cuir souple et un signal d'alarme se 
déclencha instantanément dans sa tête. Les avertissements de 
Diégo lui revinrent en mémoire : « Il faut toujours se méfier des 
joueurs qui portent un masque ou des gants, ils dissimulent souvent 
les stigmates de l'infamie... » 


Cette recommandation, Cavendish n'avait malheureusement pas 
pu l'entendre, sinon nul doute qu'il serait resté à l'écart. Quant aux 
autres joueurs, ils devaient être arrivés de fraîche date, et tout 
ignorer de la faune de Paradise. 

Une nouvelle partie se dessina bientôt sans que Jag ait pu 
intervenir. Les joueurs brandirent leur mise suivante afin que tous les 
spectateurs puissent prendre connaissance de l'importance des 
enjeux, puis ils lancèrent un par un, faisant naître diverses réactions 
dans la foule. 


L'éclaireur, parfaitement concentré, améliora encore la 
performance de son premier jet. Une rumeur admirative monta de 
l'assistance, saluant son exploit. 

Il ne put cependant jouir longtemps de son succès car la plaque 
de l'homme au masque balaya son action d'éclat. La plaque du 
tricheur, après un lancer qui semblait pourtant trop violent, heurta la 
base du mur et, au lieu de rebondir, resta figée à quelques 
millimètres devant celle du coureur de pistes. 


Dans le crépitement d'applaudissements qui s'ensuivit, homme 
au masque traversa tranquillement l'aire de jeu pour ramasser ses 
gains sous le regard attentif de Jag. Ses longues mains osseuses 
engrangeaient les plaques, les dissimulant aux yeux des badauds, 
mais Jag fut bien vite intimement persuadé qu'il se servait toujours 
de la même pour lancer. Dans les circonstances présentes, il était 


toutefois impossible de la différencier des autres. Il aurait fallu 
l'examiner de très près pour se faire une idée précise... 


Derrière les joueurs, dans la masse des visages hallucinés du 
public, la fille aux cheveux de nuit avait disparu. Ce constat donna 
du revif à Jag. Du coup, il se sentit étrangement libéré. Mais c'était 
une délivrance toute superficielle car au tréfonds de lui-même notre 
homme se sentait écartelé entre le désir fou de revoir à nouveau 
l'iinérante au chevron blanc, de l’approcher, de lui parler, et la 
terreur panique, la sensation morbide et tétanisante qui le 
submergeait quand elle posait les yeux sur lui. 

Sa courte méditation permit à l'homme au masque de cuir de 
rafler la troisième plaque de Cavendish dont le lancer se révéla cette 
fois bien maladroit, trop même pour lui laisser espérer une victoire 
contre ses autres adversaires. Manifestement, l’éclaireur perdait son 
sang-froid… 


Jugeant opportun d'intervenir, Jag se dglissa le long de la 
rambarde et pénétra dans la surface de lancer, comme s’il 
s'apprêtait à jouer. 

Au passage, il prit une des deux dernières plaques de son 
compagnon surpris et s’arrangea pour se placer juste derrière le 
tricheur au moment où celui-ci levait la mise au-dessus de sa tête 
pour éclairer l'assistance. 

— Eh ! Tire-toi d'ici, toi ! gronda la voix rauque d'un Apache. T'es 
pas transparent mais tu pourrais bien le devenir ! 

Se retournant précipitamment, comme désorienté, Jag s'emmêla 
les jambes et bouscula brutalement l'homme au masque qui s’étala 
de tout son long en abandonnant sa plaque pour mieux se recevoir. 


Multiples facettes du regard omniprésent de Paradise, les judas 
focalisèrent en chuintant sur Jag. Ce dernier, confus, ramassa 
vivement la plaque du présumé tricheur et la lui tendit. 

— Excusez-moi, bafouilla-t-il l’air emprunté. J'ai perdu l'équilibre, 
je suis désolé... 

Le regard noir de l’homme au masque passa du mépris à la 
surprise. Il fit sauter, perplexe, la plaque dans sa main tandis que 
Jag adressait un clin d'œil complice à Cavendish. 


L'éclaireur effectua un lancer parfait cependant que la plaque du 
tricheur rebondissait lamentablement à plus d’un mètre du mur. 


Vainqueur du tour, l'éclaireur entreprit de ramasser les différentes 
mises tandis que l'homme au masque se retirait définitivement du 
jeu en lançant un ultime regard flamboyant de haine en direction de 
Jag. 

Les deux hommes venaient de remporter leur première victoire à 
Paradise. 


La gorge sèche, Jag observa les caméras-lasers de la cité. Elles 
n'étaient pas entrées en action mais il s’en était certainement fallu 
d'un rien. Il avait véritablement frôlé la catastrophe. Mais nul doute 
qu'une nouvelle tentative de ce genre lui serait fatale. 

Dans son poing fermé, la plaque du tricheur plombée, pesait dix 
fois plus que la normale... 


CHAPITRE VIII 


Sur sa lancée, Cavendish l’emporta encore deux fois contre ses 
cinq autres adversaires avant qu'un motard gaucher aux mains 
gantées de cuir jaune ne vienne contester sa suprématie. 

Jag se rendit alors rapidement compte que d’autres motards le 
surveillaient étroitement et qu'il lui serait impossible d'intervenir cette 
fois. 


Fixant les gants jaunes du nouvel arrivant, il comprit que les 
tricheurs se relayaient inlassablement sans jamais s'affronter. Diégo 
avait raison, ces jeux de Barrière, royaume incontesté des 
arnaqueurs ne pouvaient rien ramener, sinon des ennuis. C'était aux 
jeux du pur hasard qu'il fallait s'attaquer. 


L'éclaireur n'eut aucun mouvement de mauvaise humeur lorsque 
Jag lui fit signe de se retirer de la partie. || avait compris, lui aussi. 
Sa surdité n'avait pas affecté ses facultés intellectuelles. 

— Tu t'en vas déjà, camarade ? grogna le motard en lui barrant le 
chemin. 

Cavendish s’immobilisa. D'autres Anges de la route l'encerclèrent 
bientôt. D'inquiétantes pointes de métal ornaient leurs avant-bras 
bandés de cuir. Quelques ricanements fusèrent de la foule toujours 
prompte à prendre le parti du plus fort. 

Jag décida d'intervenir. 

— || n'entend pas, lâcha-t-il. Il est sourd. 

Le Gaucher se tourna vers lui, le jaugea longuement de la tête 
aux pieds avant de cracher sur le sol, la face convulsée par le 
mépris. 


— T'as grugé l'Épouvantail, grinça le motard. Essaye donc de 
faire pareil avec moi | 


Dans un imperceptible bourdonnement métallique, les judas de 
Paradise focalisèrent sur le Gaucher. Coincé, le tricheur ganté de 
jaune jeta un bref coup d'œil sur les murs avant de lâcher un soupir 
irrité. Les Anges s'écartèrent alors prudemment. Le singulier 
système de défense était donc parfaitement dissuasif. Il devait 
fonctionner selon une chimie subtile basée sur les influx, les ondes 
négatives émises par le cerveau. Si tarabiscoté qu'il fût, il valait 
mieux pour tout le monde que l'électronique de Paradise ne tombe 
pas en rideau. Dès lors, la cité se transformerait en un immense 
champ de bataille, un vaste abattoir. Peu d'hommes parviendraient à 
sortir sains et saufs de la ville. 

— L'Épouvantail n'aime pas perdre ! siffla encore le Gaucher. 
Vous le retrouverez sur votre chemin et il vous tondra ! 

L'horrible horde motorisée éclata de rire. 

Derrière cette forêt de bouches grimaçantes, de babines 
retroussées sur des chicots noirâtres, Jag aperçut soudain le visage 
cuivré de l'itinérante au chevron blanc. Il cligna des paupières, 
croyant à une vision fantasque, mais l'image demeura, gravée dans 
ses rétines. C'était bien elle. Elle se tenait à quelques aunes de là, 
en retrait, et l’observait réellement sans qu'il ressente cette fois le 
moindre malaise. 

Son cœur se gonfla d’allégresse. 

— S'il joue contre moi, il perdra ! tonna-t-il en levant le poing. Et si 
VOUS jouez contre moi, vous perdrez aussi, tous ! 

Un rictus de mépris déforma la bouche du Gaucher. 

— Faut pas mélanger les mouchoirs en dentelle et les serpillières, 
railla-t-il. On vit sur la même surface mais pas dans les mêmes 
couloirs. Tu n'auras jamais assez d’or pour nous lancer un défi ! 

— J'en aurai ! coupa Jag. Je vais affronter le meilleur lutteur de la 
ville ! 

Le Gaucher eut un gloussement. 

— Les combats n'intéressent plus personne, ils ne rapportent 
même plus de quoi se payer un gallon d'essence ! 


— Et ensuite je lutterai contre un des androides de Paradise ! 
renchérit Jag, sourd à toutes les objections. 


Les ricanements des Anges et de l’assistance s'étouffèrent pour 
se muer en rumeur de stupéfaction teintée d’incrédulité. 

Le Gaucher, interloqué, haussa les sourcils tout en jouant avec sa 
plaque avant de se rapprocher de Jag. 


— Tu viens de dire que tu comptes te battre contre un des robots 
de cette ville de merde, c’est ça qu'il faut comprendre ? murmura-t-il. 


Jag hocha la tête avec véhémence. 

— Je ne vais pas faire que me battre, je vais « le » battre, rectifia- 
t-il. 

L'information laissa le Gaucher perplexe. Dubitatif, il commença à 
se mordiller nerveusement l'intérieur des joues. 


— Ou bien tu es fou, ou alors tu as envie de mourir, souffla-t-il 
après réflexion. 

Un franc sourire illumina le visage farouche de Jag. 

— J'ai l'air d'un fou ? 

Ne sachant sur quel pied danser, visiblement ébranlé, le motard 
resta un moment silencieux à observer attentivement Jag. Son 
regard inquisiteur n'était pas sans rappeler celui de certains 
maquignons. Alentour, les Anges attendaient, suspendus au 
comportement de leur chef. 

La main gantée de jaune du Gaucher s’abattit brusquement sur le 
biceps droit de Jag dans le but d'entraîner ce dernier à l'écart. Le 
motard avait une poigne inouïe. Jag aurait facilement pu se dégager 
mais le tricheur ne semblait pas animé de mauvaises intentions, il 
cherchait simplement à s'entretenir à sa manière avec son 
interlocuteur. 


Réprimant une grimace, Jag se laissa emporter sans opposer de 
résistance. Il ne tenait pas à créer un incident, à faire monter une 
tension qui déclencherait inévitablement le tir des caméras-lasers de 
Paradise. Et puis s’il voulait faire affaire avec le Gaucher, il devait se 
plier de bonne grâce à ses pratiques. 


— Écoute, paysan, commença le motard en exhalant une haleine 
fétide, je ne sais pas trop ce que tu as en tête, mais si ce que tu 


racontes est vrai, y a une chance de ramasser un gros paquet. Un 
combat comme ça devrait faire une belle cote. Il n'y aura personne 
pour parier sur toi et tout le monde viendra pour assister à ta mise à 
mort. Mais dis-moi, comment tu comptes ouvrir les mises ‘? 


Jag eut un haussement d'épaules. 


— Je couvrirai jusqu'à hauteur de nos possibilités. De toute façon, 
comme tu le dis toi-même, la cote sera intéressante. 


Pensif, le Gaucher continuait d'entraîner Jag de plus en plus loin 
de l'aire de jeu. Les deux hommes se retrouvèrent bientôt au beau 
milieu de la veine centrale de laile Est de Paradise, artère qui 
charriait les joueurs vers le cœur de la cité. 


Comme le reste de la horde des Anges, Cavendish observait avec 
intérêt les différentes phases de la discussion. Il ne comprenait pas 
ce qui se passait mais les plaques qu'il venait de gagner étaient 
chaudes au fond des poches profondes de son manteau de peau. 

La fièvre du jeu lui avait presque fait oublier son handicap. Il se 
sentait bien, échafaudait déjà des plans mirobolants qui lui 
permettraient de s'établir définitivement dans cette cité taillée à sa 
mesure. 

Un courant d'air glacé vint tout à coup le tirer de son nirvana. 

Se retournant d’un bloc, il se trouva face à face avec une femelle 
qu'il avait déjà entr'aperçue aux portes de la cité, une de ces 
ltinérantes pleines de morgue, à la beauté froide, qui avait à ce qu'il 
semblait fait impression sur ce béjaune de Jag, lequel donnait 
beaucoup trop d'importance à la gent féminine en général, tout juste 
bonne selon l’éclaireur à confectionner le fricot et à éponger le trop- 
plein de vigueur des mâles. 

L'Itinérante au chevron blanc donc se tenait devant lui. Elle lui 
parlait mais il n'entendait rien. Secouant la tête, il désigna ses 
oreilles en grimaçant. Les lèvres de l’itinérante cessèrent alors de 


s’agiter. Elle tendit la main vers le visage du coureur de pistes qui 
recula précipitamment. 


La main s'arrêta mais Cavendish en sentit la caresse sur sa joue. 
C'était une sensation merveilleuse et atroce à la fois car les doigts 
de la jeune femme étaient immobiles, à plus d’une aune de lui, et 
malgré cela il les percevait sur son visage ! 

Puis une brusque bouffée de chaleur embrasa soudain la tête de 
l'éclaireur, le fit grimacer, l’obligea à fermer les yeux et... et alors le 
silence se déchira et toute la rumeur de Paradise s’engouffra dans 
son cerveau comme un paquet de mer dans la coque avariée d’un 
navire. 


Le son, déferlant, lui fit l'effet d’un coup de masse. 


Titubant, les mains sur les oreilles, il suffoqua, tenta de reculer 
encore, loin de cette bohémienne. 


Au-delà du tintamarre, il distingua les paroles de litinérante qui 
s’adressait de nouveau à lui. 

— Un Étranger n’a pas le droit de lever les yeux sur une femme 
de notre race ! siffla-t-elle. Ton ami a envie de moi. Il est... nastan 
fark ! Il a l'ombre en lui, maintenant ! Il va mourir et il est juste que tu 
puisses entendre ses cris d’agonie…. 


Dépassé par lincroyable enchaïînement des événements, 
Cavendish pesa encore sur ses paupières comme s'il voulait les 
clore à jamais, se couper du monde, de la sinistre réalité. 


Seulement il eut beau faire, on ne s’arrache pas comme ça au 
présent. D'ailleurs, sans en avoir conscience, sans le souhaiter, il se 
réhabituait lentement au bruit et à la fureur. 

Lorsqu'il rouvrit enfin les yeux, il se demanda s'il n’avait pas rêvé. 
Il était seul au milieu de la foule. L'Itinérante avait disparu. Il la 
chercha un instant du regard, sidéré, dans les vagues de 
l'assistance, avant de se tourner vers un Ange, une espèce d'horreur 
courte sur pattes à la face bourgeonnante de pustules qu'il grattait 
furieusement de ses ongles bordés de cambouis. 


— T'as pas vu une femme à côté de moi ? demanda l’éclaireur. 
— Nooon.…. 
Dépité, le coureur de pistes eut un reniflement. 


— T'aurais pas un cigare ? 
— Je croyais que t'étais sourd... 
— Et alors ? Ça doit m'empêcher de fumer ? 


À bout de patience, Jag pivota doucement et annonça 
tranquillement en martelant les syllabes : 


— Ça suffit à présent ! Si tu ne me lâches pas le bras tout de 
suite, je te casse le poignet ! 

Surpris, le Gaucher desserra aussitôt son emprise. 

— T'énerve pas, camarade, dit-il. Depuis que je me suis fait étrillé 
par un de ces foutus lasers, je n ai plus aucune sensation dans la 
main... 

Dans la foulée, il jeta un rapide regard inquiet alentour avant de 
confier : 


— Ces putains de murs continuent à nous surveiller alors essaye 
d'être un peu plus cool, merde ! J'ai déjà épuisé mon sursis, moi ! La 
prochaine fois, je suis bon, c’est carrément le tas de cendres. 

— Je serai plus détendu quand je saurai exactement ce que tu 
me veux, rétorqua Jag. 


Le motard se fendit d’un sourire sournois. 
— Ce combat, il est arrangé, c'est ça ? 


— Pour quoi faire ? s'étonna Jag. Je n’ai pas besoin de tricher 
pour envoyer un tas de ferraille au tapis ! 

L'autre eut un air entendu. 

— Il faudrait être complètement déglingué pour affronter un 
androïde de Paradise à la loyale. Et t'as l’air de tout sauf d'un 
fondu... Seulement t'auras beau faire, si tu ne peux pas couvrir 
toutes les mises, les joueurs se désintéresseront du combat. T'as 
besoin d'être épaulé, mec, t'as besoin de nous ! Je ne sais pas 
comment tu t'es arrangé pour truquer la rencontre mais je suis prêt à 
engager le trésor de guerre des Anges sur tes chances ! 


Les yeux de Jag se rétrécirent. 
— Pourquoi tu ferais une chose pareille ? 
Le Gaucher eut un geste d’impatience. 


— Disons que c’est la première fois que je vois l'Épouvantail se 
faire repasser de cette façon. J'ai même pas vu quand t'as changé 
les plaques ; et j'ai pas les yeux dans ma poche, tu peux me croire. 
Et puis j'en ai un peu marre de Paradise. On va partir vers le Sud et 
là-bas l'essence coûte horriblement cher et les dernières raffineries 
des bords de mer sont protégées par des milices armées jusqu'aux 
dents. Alors je tiens à ce qu'on décarre d'ici avec de l'or plein nos 
sacoches, tu comprends ? Et ton combat à la flan peut nous 
apporter tout ça ; on doit trouver preneur à plus de cinquante 
plaques contre une... Tu parles d’une embellie ! 

— La rencontre ne sera pas truquée, répéta Jag, agacé. 

L'autre leva la main, rigolard. 


— D'accord, camarade ! J'ai rien dit. Ton combat est tout ce qu'il y 
a de plus régulier. 


Puis, se rapprochant brusquement de Jag, il lui souffla : 

— T'as raison de garder le silence, vaut mieux la jouer fine, c'est 
plein de taupes par ici. Alors, on marche ensemble ou quoi ? 

Soudain, par-dessus l'épaule de son interlocuteur, Jag aperçut la 
silhouette barrée de blanc de litinérante. Une vague de désir lui 
fouetta instantanément les reins tandis qu’un poignard de glace lui 
transperçait le cœur. Il se raidit, titubant. 

— Qu'est-ce qui arrive ? s'inquiéta l’Ange en le maintenant. T'es 
pâle comme un suaire | 

— C'est rien, rien du tout, bafouilla Jag, tétanisé. 


Se méprenant sur les causes du trouble de Jag, le Gaucher le 
considéra alors en hochant la tête. 

— D'accord, rauqua-t-il, je vois ce que c’est : j'ai affaire à un 
gourmand. Bon, on va pas discuter toute la nuit. Je ne sais pas 
combien on t'a proposé ailleurs ; mais je suis prêt à marcher à 
cinquante-cinquante sur les bénéfices et je m'engage à faire ce qu'il 
faut pour que le dernier des joueurs à la graisse de chevaux de bois 
de Paradise soit informé de ce qui se prépare. Ça te va comme ça ? 


Fortement éprouvé, d'autant plus qu'il se croyait libéré du 
sortilège, Jag, des papillons noirs plein la tête, s'entendit tout de 
même prononcer : 

— D'accord, on marche comme ça. 

Un large sourire étira les lèvres du Gaucher. 

— Je savais bien qu'on finirait par trouver un terrain d'entente, 
musa-t-il. Entre gens de bonne volonté... 

Puis sa main gauche se détendit brutalement et ses doigts 
insensibles se refermèrent sur les barres abdominales de Jag. 


— Avant qu'on se sépare, un dernier détail, camarade, gronda-t-il. 
Si par hasard tu perdais ce combat et que l’androïde t'épargne, tu ne 
quitterais jamais Paradise vivant. Jamais ! On ne double pas les 
Anges... 


CHAPITRE IX 


Jugeant la situation suffisamment tendue, Cavendish prit sur lui 
de ne rien révéler à Jag de l'intervention intempestive de l'itinérante 
et de sa funeste prophétie. 

Comme son compagnon s’inquiétait assez légitimement des 
facultés retrouvées de l’éclaireur, ce dernier se contenta de répondre 
qu'il avait tout bonnement recouvré l'ouie, comme ça, 
insensiblement, sans le secours d'aucun traitement, la nature et le 
temps se révélant finalement les meilleures médications. 


Déjà suffisamment préoccupé par les extravagances de son 
propre comportement, par l'ineptie de ses décisions, Jag ne chercha 
pas à en savoir davantage. Tout était rentré dans l'ordre et c'était 
tant mieux. La situation s’arrangeait au moins sur un front. 


Les deux hommes s’entretinrent néanmoins un bon moment. 
Cavendish éprouvant le besoin de « faire son retard », d'en 
apprendre un peu plus long sur les us et coutumes de Paradise et 
sur les projets de Jag. Instruit, il ne desserra pas les dents mais son 
regard navré, ses traits figés par l'incrédulité parlaient plus sûrement 
que des bordées de mots. 


Jag ne fut pas dupe de son silence mais, heureusement, le retour 
de Diégo accompagné d'un médicastre fit diversion. 


D'autant plus que l’homme de l’art, un borgne courtaud au visage 
à demi défiguré par une tache de vin qui lui mangeait la bouche et le 
menton jusqu'à la pomme d'Adam, se mit à protester avec 
véhémence contre ce déplacement inutile, proposant en guise de 
dédommagement une mystérieuse partie « d'empilement ». 


Cavendish ayant retrouvé toute son autonomie, c'est lui qui se 
chargea de traiter l'affaire. 


Légèrement à l'écart de l'âpre empoignade orale, Jag 
s'interrogeait sur le climat qui régnait sur la ville. Tous les résidents 
de Paradise semblaient succomber à la fièvre du jeu, de quelque 
caste qu'ils fussent, sans exclusive. Lui-même n'échappait pas au 
phénomène, il en avait bien conscience, qui s'était lancé dans un 
tournoi démentiel pour la possession d'une multitude de plaques 
nacrées alors que, d'ordinaire, il était le premier à réfuter la notion de 
profit. Mais qu'est-ce qui lui prenait, quel virus malin s'était donc 
infiltré dans son subconscient ? 

Il faut dire, à sa décharge, que tout à Paradise était hors de prix. 
Du gîte au manger, en passant par les services ordinaires, tout 
coûtait le cuir de l'âme. Il fallait, pour survivre dans cette cité, miser 
de plus en plus gros, prendre de plus en plus de risques. 


Un marchand d'armes tenait commerce dans le hall de l'hôtel 
Unix. 

Jag jetait un coup d'œil distrait sur l'étal bien garni lorsque 
Cavendish le rejoignit. 

— C'est réglé ? s’inquiéta-t-il. 

— Qu'il aille au diable, ce charlatan ! Impossible de s’en 
débarrasser ! Il est plus collant que le papier tue-mouches ! J'ai dû 
prétexter une folle envie de pisser pour m’esbigner ! 

Puis, sautant du coq à l’âne, il siffla : 

— Bon Dieu ! J'ai jamais vu tant de belle camelote ! 

L'échoppe du vendeur de mort offrait effectivement une palette 
d'une variété hallucinante et rien que du haut de gamme. 

Amateur éclairé, Cavendish demeura un instant muet devant 
l'étal, fasciné. Les vendeurs qu'ils avaient croisés jusqu'à présent 
étaient en majorité des espèces de vieux brocanteurs qui se paraient 
du titre ronflant d’armurier, alors qu'ils ne trimbalaient que des 


vieilleries prêtes à vous sauter à la gueule à la première détonation 
dans les besaces de leurs mulets. 


La gorge sèche, l'œil pétillant, il soupesa amoureusement un 
magnifique Detonic Scoremaster, flambant neuf, à la crosse gorgée 
de projectiles de calibre 451 Detonics Mag., munitions rares et 
infiniment redoutables, capables de vous couper un homme en 
deux. Mais même en réunissant le collier en or et les plaques 
gagnées précédemment, le coureur de pistes restait loin du compte. 

Déçu, il demanda alors des balles pour son Intratec. Par chance, 
le boutiquier en avait en réserve. Mais une boîte de 9 mm Luger 
valait à elle seule l'équivalent de ce que l'éclaireur avait amassé au 
Jeu du Mur. 

Jugeant la dépense exorbitante, Jag tenta de le tempérer. 

— Ce n'est peut-être pas le moment, plaida-t-il, nous aurons 
suffisamment de disponibilités après le combat pour acheter toutes 
les armes et les munitions qu'il nous faudra. Ces plaques, pour 
l'instant, nous en avons besoin... 


Cavendish se retourna brusquement, plongea son regard délavé 
dans celui de Jag. 

— Après le combat ? siffla-t-il. Après le combat, je serai peut-être 
seul ! Et dis-toi bien que je n'ai pas l'intention de quitter cette ville à 
pied et les mains vides. Il y a un tas de charognards qui gravitent 
autour de Paradise, au cas où tu l'aurais pas remarqué. Ne serait-ce 
que les Hommes-Porcs.…. 


Jag eut un haussement d'épaules. 
— Les Hommes-Porcs ne sont pas agressifs, dit-il. 


— Les Hommes-Porcs n’attaquent pas un homme armé, rectifia 
sèchement l’éclaireur. Qu est-ce que tu t'imagines, que j'ai perdu la 
boule ? Être sourd ne rend pas aveugle ni stupide ! Ces gros 
cannibales de merde ne viennent pas ici pour jouer mais uniquement 
pour repérer ceux qui vont quitter cette cité totalement démunis ! Ce 
n'est tout de même pas à toi que je vais l’apprendre.….. 


— Ce sont tous des couards. 
— Dix couards auront toujours raison d'un homme désarmé ! 


Jag se sentit soudain envahi d'une véritable rage meurtrière à 
l'égard de son compagnon. Il eut envie de le frapper, de lui briser le 
crâne d’un fabuleux coup de poing, tout cela parce qu'il contrecarrait 
ses plans. 

Par bonheur, Diégo vint bien involontairement différer cette rixe 
absurde. 

— Le toubib insiste, il veut sa partie d'empilement, chuchota-t-il. 

— Qu'il aille se faire foutre ! décréta Cavendish toujours 
diplomate. 

— C'est pas si simple, grimaça Diégo. 

— Qu'est-ce qu'on risque ? intervint Jag momentanément calmé. 

— Nous sommes dans notre tort, on lui doit au moins le prix du 
déplacement. S'il se plaint aux autorités, nous risquons d’être 
sanctionnés par la surveillance de Paradise. 

— La peste soit des médicastres ! jura l’éclaireur. Quelles 
chances avons-nous contre lui ? 

Diégo eut une moue. 

— S'il a choisi ce jeu, c'est qu'il est particulièrement adroit ou bien 
qu'il a un truc. || vous plumera à coup sûr ! 

Le praticien, grotesque gnome, attendait en se balançant d'une 
jambe sur l’autre à l'entrée de l'hôtel. De loin, sa tache de naissance 
prenait l'allure d'un énorme hématome. 

La partie d'empilement, qu'il proposait, un des plus sommaires 
jeux de Paradise, et aussi de la planète, consistait tout bonnement à 
empiler des plaques de valeurs identiques, mises mêlées, jusqu'à ce 
que la colonne ainsi formée s'effondre sous un mauvais ajustage. Le 
gagnant ramassait alors toutes les plaques qui constituaient le 
fragile édifice. Le risque de perdre gros n'était pas négligeable car 
certains joueurs expérimentés érigeaient des obélisques qui 
dépassaient leur hauteur... 

— Combien nous aurait coûté sa consultation ? demanda soudain 
Jag. 

— Une dizaine de plaques vertes, probablement, répondit Diégo. 
Sans compter les soins. 

Jag tendit la main vers Cavendish. 


— Donne-m'en cina, fit-il. 

Après un bref instant d’hésitation, l'éclaireur s’exécuta. Nanti de 
ce maigre pécule, Jag se dirigea alors vers le médicastre. 

— Je ne joue qu'une partie, annonça-t-il. 

— D'accord, une partie, c'est d'accord ! piaille le borgne, fébrile. 

Sans plus rien dire, ils s'installèrent à l'écart, de chaque côté 
d'une table basse sous les regards curieux de Cavendish et de 
Diégo, et sous ceux blasés de clients de passage. 


Tirant nerveusement ses plaques d'un étui en bois rare 
damasquiné or enchâssé de rubis à ses initiales, le toubib, 
maladroit, les répandit un peu partout sur la table et sur la moquette, 
les regroupa en s'excusant. 

Il paraissait si nerveux, si hypertonique, que son agitation 
anarchique devait abuser un grand nombre de pigeons. Quelques 
badauds plongèrent d’ailleurs, qui s’arrachèrent du cercle de 
l'assistance, considérant la partie déjà jouée. 


Moins crédule, Jag demeura de glace. Il était persuadé que 
l'empilement était la défense principale du médicastre. Les malades 
ne devaient pas être légion à Paradise et il lui fallait bien assurer sa 
survivance. Et qui irait imaginer, en le découvrant, que cette véritable 
boule de nerfs était capable de déposer les plaques les unes sur les 
autres sur plus d’une poignée de millimètres ? 


Contracté, tremblant, l'homme de l’art commença, posa une 
première plaque sur le plateau de verre, invitant son adversaire à la 
recouvrir. 

La partie engagée, l'excitation ostentatoire du toubib se mua en 
une incroyable sérénité. Un vrai miracle. Le bras et la main droite du 
médicastre se mirent à fonctionner avec la précision mécanique d'un 
robot, avec la sûreté, la fermeté et l'habileté mathématiquement 
calculées d’une machine-outil. 

Jag esquissa un sourire. Il avait vu juste. Ce type-là était capable 
de monter une colonne qui dépasse sa propre hauteur. Un réel 
spécialiste. Un arnaqueur. 

Rentrant dans la partie, s'appliquant, tendu comme s'il jouait sa 
vie, Jag posa alternativement ses rectangles de nacres sur ceux, 


parfaitement alignés de son adversaire. 


Puis, lorsqu'il arriva au bout de son viatique, il plaça le sixième si 
maladroitement qu'elle bascula sur le plateau de verre de la table, 
annonçant du même coup la fin de la manche. 

— Vous avez gagné, clama alors Jag sur un ton désolé que 
démentait son visage franchement hilare. 

Dépité, le médecin empocha ses maigres gains en marmonnant 
de vagues injures dans un jargon que Jag n'avait jamais entendu. Il 
pointa son index vers la poitrine de Jag. 

— Vous vous croyez malin ! persifla-t-il. Gardez-vous cependant 
de triompher trop vite : on trouve toujours plus renaré que soi à 
Paradise ! 

Puis il cessa subitement de parler pour considérer Jag comme s'il 
le voyait pour la toute première fois, le sourcil de son œil valide 


comiquement froncé en chapeau de clown. Il lobserva alors 
longuement en hochant doucement la tête. 
— D'ailleurs, il se pourrait que vos desseins ne vous 


appartiennent déjà plus en propre, murmura-t-il étrangement. 


Et, ce disant, il plongea deux doigts dans la poche intérieure de 
sa veste en soie grise, en tira un bristol qu'il balança d'un geste 
souple. 


Le rectangle de plastique décrivit une courbe élégante, 
tourbillonnante, avant d’atterrir, comme téléguidé, entre les mains de 
Jag. 

— Je peux faire quelque chose pour vous, avertit le gnome. 
N'hésitez pas à me contacter mais n'attendez pas trop. Cela vous 
coûtera tout ce que vous avez, sauf la vie. 

— Tirez-vous, espèce de singe prétentieux ! gronda Jag avec une 
soudaine férocité en jetant le bristol. 

— Ce sera encore plus cher, sourit mielleusement le gnome en 
quittant cependant précipitamment l'hôtel Unix. 

Après son départ, pendant que Jag s'’informait auprès de Diégo, 
réclamant des précisions sur le premier combat qui l’attendait, 
Cavendish ramassa discrètement la carte de visite du médicastre…. 


CHAPITRE X 


Tombée en complète désuétude depuis l'avènement des jeux de 
hasard plus prisés car plus réguliers, l’'Arène était la seule structure 
géodésique de Paradise. 

Le faste de son architecture prouvait qu'elle avait connu son 
heure de gloire, et le manque d'entretien attestait que cette même 
heure était passée depuis quelques lustres. 


Les champions de la spécialité demeurant trop longtemps 
inamovibles, ils ne trouvaient plus d'adversaires et l’Arène ne 
nourrissait dès lors plus ni ses combattants ni les parieurs. 

Il existait d’autres façons de mourir plus lucrative à Paradise... 

L'énorme demi-sphère de métal poli abritait des gradins de 
marbre qui évoluaient en spirale jusqu'au ring, cube translucide de 
dix mètres sur dix. Les parois du cube étaient faites d’une matière 
souple, élastique, mais parfaitement transparente qui avait pour 
fonction principale d'empêcher les parieurs-spectateurs mécontents 
de la tournure du combat de bombarder les lutteurs avec tout ce qui 
leur tombait sous la main quand il ne s'agissait pas tout simplement 
d'attenter à leurs jours. 


Il faut préciser que la construction de l’Arène était bien antérieure 
à l'installation du système de surveillance par caméras-lasers, et que 
pour le présent cette mesure protectrice offrait un caractère 
totalement obsolète, personne de censé ne se risquant à donner 
libre cours à sa mauvaise humeur sous peine de se voir 
instantanément rappelé à l'ordre par l'intervention des yeux à 
facettes de la cité. 


Un vieux Changeur au crâne miroitant et aux oreilles 
affreusement décollées d’une vilaine couleur violine, certainement 
un ancien lutteur reconverti, était chargé de l'organisation des 
combats. 


Bras croisés sur un ventre replet, ii contempla Jag avec un air de 
profonde lassitude. L'impressionnante musculature huilée du 
postulant le laissait parfaitement indifférent. On sentait que plus rien 
ne pouvait le surprendre. 

Au-delà du ring, quelques rares parieurs s'installaient mollement 
sur les gradins, avec lassitude, sans enthousiasme, comme s'ils 
venaient juste faire une pause, un break entre deux parties 
acharnées. On était à des années-lumière de l'ambiance hystérique 
imaginée par Jag. Au sommet de la géode, les Anges du Gaucher 
s’alignaient en rang d'oignons. 


— Îl n’y a pas plus de monde que ça ? ne put s'empêcher de 
demander Jag. 


Le Changeur haussa les épaules. 


— Qu'est-ce que vous croyiez ? Le peu de plaques que vous 
avez misées a été couvert en moins d’une poignée de secondes par 
les nantis du Centre. Ils ne se déplaceront même pas pour assister 
au combat. Pour eux, c'est une affaire classée. Sur cette rencontre, 
si quelqu'un veut gagner quelque chose, il faut qu'il mise sur vos 
chances. Et vous n'en avez guère... 

Le Gaucher aux gants jaunes se tenait légèrement en retrait, les 
bras croisés, appuyé contre le chambranle de la porte de la salle de 
préparation, un sourire vicieux plaqué sur les lèvres. 


Jag se tourna vers lui. 


— Je croyais que tu devais couvrir les mises supplémentaires et 
assurer la publicité dans tout Paradise, grinça-t-il. 

— Sur le combat contre l’androïide, uniquement, rectifia le chef 
des Anges. Mes amis et moi, on voudrait d'abord te voir à l'œuvre 
avant de risquer nos pions. On va voir comment tu vas réagir devant 
lignorant, en combien de temps tu vas le descendre... si toutefois tu 
le descendés ! 


Jag ne put réprimer un mouvement d'humeur. Diégo l'avait averti 
que son adversaire était un membre de la caste inquiétante des 


Prédicateurs de l'ignorance, ces fous sanguinaires aux lèvres 
cousues de fil de fer barbelé. De véritables sauvages. Jag avait tenu 
à affronter le meilleur lutteur de la ville, celui que personne n'ose 
défier, eh bien, il semblait servi. Diégo lui avait trouvé l'oiseau rare. 
Un colosse, certainement. Un casseur de membres, un briseur de 
charpente. Un tueur. Et aucun parieur n'accordait le moindre crédit à 
Jag. Même le Gaucher, avec lequel il avait pourtant scellé un pacte, 
paraissait douter de sa réussite. 


Imperméable au désordre intérieur de Jag, le vieux Changeur aux 
oreilles en chou-fleur pressa soudain le mouvement. 

— Bon, c'est pas tout ça mais Va falloir y aller, soupira-t-il. 
Comme vous avez lancé le défi, et conformément aux règles de 
l'Arène, l’ignorant est prioritaire quant au choix des armes. Il s’est 
décidé pour tout ce qui coupe, qui taille et qui tranche. C'est donc 
dans la catégorie des armes blanches que vous devez également 
arrêter votre choix... 


Faisant quelques pas vers une cloison, l'homme fit coulisser une 
lourde tenture de velours cramoisi, découvrant un panneau 
largement décoré d'armes étranges, mélange de tradition, de 
modernisme et de mystère, allant de l'épée cruciforme, avec 
pommeau central et quadruple lame, engin à multiples fonctions, 
aussi bien fait pour les combats rapprochés que les lancers, jusqu'à 
un lacet reliant deux boules d'acier grosses comme le poing, en 
passant par toutes sortes d'armes tarabiscotées, montages 
hallucinants qui semblaient menaçants et diablement meurtriers 
mais que Jag n'avait jamais tant vus et dont il était impossible de se 
servir dans les circonstances actuelles, sans préparation. 

— Qu’a choisi l’ignorant ? demanda Jag, perplexe. 

Le Changeur fronça les sourcils. 

— Tu ne doutes de rien, toi ! ricana-t-il. Tu veux pas non plus que 
je te dise comment te débarrasser de ton adversaire, ou bien que je 
me batte à ta place ? D'où tu sors pour ignorer les conventions de 
l’'Arène ? Un challenger n'a pas à connaître le dessous des cartes. 
L'effet de surprise doit être total, c’est la règle ! 


Dérouté, Jag se détourna brusquement de la curieuse panoplie. 


— Dans ce cas, je prends ça ! trancha-t-il en tirant son Bowie 
Knife de sa botte. 


L'ancien lutteur écarquilla les yeux. 

— Mais c'est... c'est un couteau traditionnel, un couteau de 
chasse, bafouilla-t-il, stupéfait. 

— L'homme est aussi un gibier, répliqua Jag. 

Nullement convaincu, le Changeur leva les yeux au ciel, 
consterné. 


— Quitte à mourir, t'aurais mieux fait de t'inscrire à la Ligue du 
Cylindre ; là, t'aurais au moins eu la possibilité de ramasser un bon 
paquet ! 

— Je vais gagner ! tonna Jag. 


— C'est ça ! renvoya le Changeur. Et moi je vais me réveiller 
demain beau et jeune... 

Secouant la tête, écœuré, il ajouta : 

— Si t'avais envie de te suicider, t'aurais pu choisir un autre 
endroit : c'est moi qui fais le ménage, et j'ai jamais pu supporter la 
vue et l'odeur du sang ! 

En coulisse, derrière le Gaucher, Cavendish se mordait 
cruellement la lèvre inférieure. Dans la poche de son long cache- 
poussière, ses doigts trituraient nerveusement la carte de visite du 
médicastre… 


La venue de son adversaire plongea Jag dans le plus profond 
désarroi. 

L'Ignorant était frêle, avec une peau de porcelaine et des lèvres 
cousues très serrées par un fil de métal hérissé de multiples 
harpons. 

Ses yeux étaient masqués par des lunettes au mercure et il 
s'était, comme de nombreux membres de sa caste, amputé de la 
main gauche afin d'éviter de trahir d’'inconscients signes 


d'intelligence à son entourage. Il portait une veste de toile beige à 
même la peau, un collant de lycra d’un noir scintillant et un épais 
gant de cuir marron à la main droite qu'il tenait obstinément fermée, 
roulée en boule comme s'il devait contenir une colère dévastatrice. 


Jamais au cours de son existence Jag n'avait eu à se frotter aux 
Prédicateurs de l'ignorance. Zélateurs de la non-civilisation, ils 
prônaient le retour à linculture, à l'instinct Animal, à 
lIncommunication. Ils n'hésitent d’ailleurs pas à s’automutiler pour 
éviter de trahir leur foi et tous avaient la langue coupée et la bouche 
singulièrement suturée. Ils refusaient l’idée de mort, concept 
suranné et ne se privaient pas de la répandre urbi et orbi. 

Pour l'heure, ce qui désarçonnait Jag, ce n'était pas tant le look 
de son adversaire, ce qu'il représentait ou était censé représenter, 
mais le fait qu’il apparaisse « nu », c'est-à-dire totalement dépourvu 
d'arme. 


Impassible, le vieux Changeur débitait d’une voix monocorde ses 
ultimes recommandations. 

— Et rappelez-vous qu'il suffit simplement de crier « stop » pour 
abandonner le combat, termina-t-il. Mais on n'aime pas trop les 
tambours, par ici, et en général on préfère se faire tailler en pièces, 
plutôt que de renoncer... D'autant que la parole n’est pas de toutes 
les bouches ! 


Jag enregistra l'information sans se formaliser. Il ne faisait aucun 
doute que l'affrontement se terminerait de façon tragique, surtout 
avec un rival de la Caste des Prédicateurs de l'ignorance. En réalité, 
ce qui ne cessait de l'inquiéter, c'était la nature de l'arme de son 
adversaire. Où la cachait-il ? 

La tenait-il dissimulée dans son blouson ou encore dans son 
poing ? 

Puis le Changeur en eut terminé de dégueuler sa litanie et il quitta 
alors le cube. 


La gorge sèche, Jag jeta un coup d'œil panoramique sur les 
gradins. Sa respiration déjà courte se bloqua. L'Itinérante aux 
cheveux de nuit était là, sur la troisième rangée, coincée entre deux 
de ses congénères. 


Les dents de Jag grincèrent sinistrement. Une brutale flambée de 
désir lui carbonisa les reins mais l’itinérante ne lui renvoya en écho 
qu'une onde de glace qui lui pétrifia le cœur. 


Il eut alors comme une révélation. La brusque certitude qu'elle 
était là pour le voir mourir. 

Pour elle, il se serait damné, aurait déplacé des montagnes, 
traversé des océans, se serait même soumis à l'emprise d’un 
quelconque tyranneau, aurait volontiers courbé l’échine lui qui avait 
fait vœu de toujours demeurer libre... et elle ne souhaitait que sa 
mort. 


Pâle, défait, désemparé, il la vit murmurer quelques mots à ses 
compagnons qui se mirent à sourire. 

Mal à l'aise, Jag détourna les yeux. Il transpirait abondamment et 
respirait péniblement, à la limite de la suffocation. Au premier rang, il 
repéra Cavendish qui l'observait, inquiet, en mâchonnant un 
médianitos qu'il avait oublié d'allumer, pris par l’action, intrigué à la 
fois par l'étrange mécanique comportementale de son compagnon et 
par le caractère de l'arme que dissimulait encore l’épouvantable 
Ignorant. 


Soudain, quelques filets d'orgue annoncèrent le commencement 
de la rencontre. 

Perchés sur les gradins supérieurs, la tribu des Anges se mit à 
vociférer, à houspiller les lutteurs encore immobiles. 


S'efforçant de faire le vide dans son esprit, de le débarrasser des 
scories qui l'encombraient et qui pouvaient nuire à sa concentration, 
Jag bloqua un moment sa respiration pour recouvrer son influx, 
comme le vieux Patch, son père spirituel, le lui avait appris, puis il se 
déplaça lentement d'un pas sur la droite en brandissant son Bowie 
Knife, lame haute. 


L'acier scintilla sous les sunlights et les Anges hurlèrent leur 
enthousiasme. 

L'Ignorant à la bouche cousue n'avait toujours pas bougé. Il 
semblait carrément statufié, dépourvu de nerfs. 

Ne le perdant pas des yeux, guettant la plus infime réaction, Jag 
poursuivit son lent mouvement latéral, tactique qui devait l’amener 


vers le bras invalide de son adversaire. Il ressemblait à un 
dangereux félin à la traque, à un jaguar devant l’antilope. 


Les Anges, fascinés par cette fantastique approche, se firent 
subitement moins bruyants. La géode était un bloc de silence. 

Un peu rassuré par la technique de Jag, l'éclaireur se détendit 
légèrement. Son compagnon n'avait pas complètement perdu la 
tête. Sa stratégie se révélait bonne. Lui-même n'aurait pas agi 
autrement en la circonstance. L'affaire se dessinait bien. Jag n'allait 
plus tarder à bondir et l'Ignorant ne serait pas de taille à résister à 
son incroyable puissance. Du moins, il n'en donnait guère 
l'impression | 

Cavendish avait commis une sensible erreur d'appréciation. 

L'attaque eut bien lieu, mais ce ne fut pas Jag qui la déclencha. 


Le bras droit de l'ignorant se détendit brutalement, sa main 
s’ouvrit et cracha une sphère sifflante reliée à un mince filin 
métallique. L'effroyable yo-yo mordit dans l'épaule gauche de Jag, 
se rembobina en un éclair avant de revenir se loger avec un bruit 
mat dans le gant marron de l'ignorant. 


Dérouté, Jag ne put que pousser un grognement de douleur et 
examiner sa blessure. La plaie était assez profonde et les dents de 
la sphère lui avaient arraché quelques centimètres de chair. 

En vérité, plus que la souffrance qui filait par terribles à-coups tout 
au long de son bras, ce qui mettait Jag hors de lui, c'était surtout la 
sensation de s'être laissé manœuvrer, de n'avoir rien compris. 


Sans les rigoles de sang qui dégoulinaient sur sa poitrine, il aurait 
été en droit de se demander s'il n'avait pas rêvé. La douleur, il 
l'oubliait. Tout avait été si rapide qu'il avait été incapable de mettre 
un nom sur l'arme qui l'avait marqué. Mieux, il n'aurait su la décrire, 
n'en conservait qu'une vision fugitive. 

Dans la salle, c'était pareil. Personne n'avait vraiment vu ce qui 
s'était passé. 


Étrillé, légèrement inquiet, Jag ne renonça cependant pas. Ce 
n'était pas dans son caractère. Affirmant sa prise sur le manche de 
son couteau, les lèvres déformées par un rictus de rage, il s’'apprêta 
à foncer. 


Mais cette fois encore, l'ignorant le précéda d’une nanoseconde, 
comme s'il disposait d'un mystérieux radar. 

La sphère fusa et frappa Jag sur la face externe de la cuisse, 
emportant avec elle un lambeau de viande. 


Incrédule, Jag vit l’infernal yo-yo disparaître dans le gant de son 
adversaire. Incrédule mais pas statufié, il s’élança en rugissant, 
conscient que sa marge de manœuvre était mince et qu'il ne 
disposait que de ce laps de temps pour monter à l'assaut avec une 
chance de succès. 

L'Ignorant prouva alors qu'il ne savait pas seulement se servir 
avec maestria de sa sphère carnivore. || se déplaça avec une 
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taurine de Jag, toupilla dans le mouvement et lança son bras. 


La sphère fusa en feulant, embrasa les reins de Jag qui hurla, 
poussa un véritable hurlement de terreur avant de s’écraser contre 
la paroi de plastique souple, emporté par son élan, aiguillonné par 
une peur d'autant plus aigué qu'elle lui était inconnue. 

Dans son coin, à l'écart du ring, le vieux Changeur secouait 
longuement la tête, navré, écœuré. Il y avait du sang partout. 


Les entrailles nouées, Cavendish s'était dressé, consterné, tandis 
que l'Ignorant, infatigable, accélérait le rythme de ses attaques. 


Son bras se détendait maintenant en rafales, foudroyant comme 
une frappe de naja. Manœuvré avec une dextérité qui témoignait 
d'une grande pratique, d'une adresse diabolique, le yo-yo allait et 
revenait à une vitesse de plus en plus ahurissante, ne manquant 
jamais sa cible, dépeçant littéralement le corps de Jag, impact après 
impact. 

Ce dernier, d'ordinaire si véloce, si souple, si combatif, semblait 
pour l'heure avoir perdu toutes ses marques. Il offrait le spectacle 
attristant d'un gros animal balourd, pachydermique, cherchant 
désespérément à éviter les coups de fouet de son dompteur. Fuyant, 


se dérobant sans cesse, il rebondissait d'une paroi à l’autre du cube, 
les tapissant de lambris sanguinolents. 

— Abandonne ! hurla Cavendish ! Abandonne donc ! 

La sphère siffla derechef, fondit sur le poignet de Jag. Un geyser 
d'hémoglobine gicla jusqu’au centre du ring tandis que le Bowie 
Knife tourbillonnait en l'air avant de gJlisser sur le sol. 


Jag était à présent totalement désarmé mais cela n'influait pas 
directement sur le déroulement de la rencontre. Dominé depuis le 
début, il n'avait jamais été en mesure d'inquiéter sérieusement son 
adversaire. 

Le yo-yo le cueillit soudain à l'arrière du genou, à la faiblesse des 
tendons, et il s’effondra lourdement, sans grâce, comme un animal 
foudroyé. 


Le Gaucher s’approcha de Cavendish. 
— Dis donc, c'est un vrai tocard ton copain, ricana-t-il. 


Le coureur de pistes ne put que serrer les mâchoires. Par le 
réseau de haut-parleurs, il entendait Jag gémir et grogner de douleur 
et le reste lui importait peu. Les paroles de l'itinérante lui revinrent 
alors en mémoire : « Il va mourir et il est juste que tu puisses 
entendre ses cris d’agonie... » La prophétie collait hélas à la réalité. 
Jag était là, en train de mourir sous ses yeux, dans un cube de 
plastique, pour quelques plaques nacrées et le plaisir sordide d’une 
poignée de joueurs. Il ne pouvait accepter ça sans réagir. 


Fou de chagrin, de colère, il releva inconsidérément le canon de 
son Intratec. 

— À ta place, je m’abstiendrais, murmura le motard. Les parois du 
cube sont conçues pour résister à une roquette anti-chars et les 
lasers de Paradise te foudroieraient sur l'instant. 


Coincé, le coureur de pistes ravala son agressivité. 
Manifestement de toute façon vouée à l'échec puisque l'arme était 
vide. En fait, Cavendish, inconsciemment, avait sans doute voulu 
rejoindre son ami, le précéder même pour ne pas assister à sa fin 
prochaine, inéluctable. 

Sur le ring, la phase finale approchait. Le piège de la ville-lumière 
s'était refermé. Jag gisait recroquevillé, fermé dans un coin de l'aire 


de combat, masse frémissante de chair à vif. Tournant autour de lui, 
l'ignorant s’apprêtait à porter le coup de grâce, visant maintenant les 
points vitaux, tentant de mordre dans la carotide. 


Un premier impact à l’aine obligea Jag à se découvrir. 


Puis le yo-yo revint se jeter dans le gant du champion aux lèvres 
scellées… 


Cavendish pétrifia, fixa alors l’image de la mort de son ami. Il vit, 
comme dans le plus horrible des cauchemars, le bras de l'ignorant 
qui se détendait une dernière fois, la sphère maudite qui quittait sa 
paume pour fondre vers le cou offert de Jag.…. 

— Noooon ! hurla-t-il à s’en rompre les cordes vocales. 


Une rumeur de stupéfaction parcourut alors les gradins de 
l'Arène, couvrant le cri désespéré du coureur de pistes. 

Le geste avait été si rapide, si inattendu aussi, que beaucoup 
crurent à un effet d'optique. 


Il n’en était rien. 


La sphère infernale était bel et bien bloquée dans le poing de 
Jag ! 

Surpris et désorienté, comme la totalité de l'assistance, l’Ignorant 
tira violemment sur le filin dans le but de récupérer son engin de 
mort. 


Mais, contrairement à ce qu'il espérait, sa traction ne libéra pas la 
sphère, ne fit que redresser Jag, le remettre en lice. Les doigts 
soudés à la boule meurtrière, ce dernier ne sentait plus la douleur, 
s’inquiétait fort peu des rus de sang qui dégoulinaient de sa paume. 
Un brasier de haine crépitait dans ses yeux. 

Alors, sous les yeux écarquillés des spectateurs, Jag entreprit à 
son tour de tirer sur le filin. 


Rapidement déséquilibré, l'Ignorant trébucha en direction de son 
adversaire. 


D'un bond, Jag fut sur lui. Dans le mouvement, il l’'amena contre 
lui, le crocheta au cou et, dans un craquement sinistre qui résonna 
par le biais des haut-parleurs comme un véritable coup de canon, il 
lui brisa net les vertèbres cervicales. 


Sous la terrible poussée, les lunettes argentées du Prédicateur 
tombèrent sur le sol. Son regard enfantin se révulsa et, après une 
ultime convulsion, son corps se détendit et il s’affala comme une 
poupée de chiffons. 

Un silence écrasant baignait la géode. 

Debout, planté au milieu du ring, immobile, authentique statue de 
sang, Jag, sinistre vainqueur, fixait un point précis par-dessus 
l'épaule de Cavendish. 

Se retournant, intrigué, l’éclaireur aperçut l’itinérante au chevron 
blanc, et la joie qu'il ressentait l'instant précédent, de savoir Jag tiré 
d'affaire, se mua en une sourde angoisse. 


CHAPITRE XI 


Le petit médicastre borgne ne fit aucune difficulté pour revenir 
dispenser sa science auprès de Jag, lequel en avait réellement 
besoin. 

Après une discussion serrée, âpre, les deux hommes se mirent 
d'accord et le tiers des gains de Jag passa dans l'escarcelle du 
toubib qui se mit immédiatement au travail. 


Homme de peu de scrupules dans le quotidien, il n'en demeurait 
pas moins un remarquable et avisé praticien sur le plan de la 
médecine. Il s’acharna plus d'une heure durant, jurant contre lui- 
même, pestant contre la sottise des humains en général avant de 
relever la tête. 

Cavendish s’approcha de lui alors qu'il nettoyait ses mains 
recouvertes d'un vernis carmin sous un jet d'eau tiède. 

— Comment va-t-il ? s’inquiéta l’éclaireur. 

— || a perdu beaucoup de sang et j'ai usé plus de dix mètres de fil 
pour le recoudre, grogna le borgne. J'ai déjà réparé des tas de types 
mais rarement d'aussi robustes. La plupart auraient succombé à de 
telles blessures. Mais tout ça n'a guère d'importance, la viandasse 
finit toujours par se ravauder. Il y a plus grave... 

Le coureur de pistes fronça les sourcils. 

— Comment ça, plus grave ? 

L'autre hocha la tête, préoccupé. 

— Oui, bien plus grave, dit-il en grimaçant. Votre ami prétend 
remonter sur le ring dans une heure pour affronter un androïde. Et il 
n'y a rien à faire pour qu'il change d'avis. D'ailleurs il a fait part de 
son intention au chef de la tribu des Anges, lesquels ont aussitôt 


annoncé le combat dans tout Paradise et engagé les paris. Les 
plaques affluent de partout et les Anges couvrent toutes les mises. 
La cote est évidemment en faveur du robot et si ça continue on ne 
paiera même pas égalité. Un véritable placement de père de famille. 
De l'argent quasiment trouvé par terre. 

Atterré, Cavendish exhala un long soupir. 

— Avec ce que vous avez ramassé, VOUS auriez pu vous procurer 
des provisions, des armes et un moyen de locomotion pour quitter 
cette ville, reprit le médicastre en s'essuyant soigneusement les 
mains. Mais je crains qu'il ne soit trop tard. Votre ami a signé son 
arrêt de mort, et vous n'avez pas un meilleur avenir car les motards 
ne vous pardonneront pas d'être son compagnon. Il leur faudra de 
quoi passer leur colère ! 

— Il n'a vraiment aucune chance ? bredouilla l'éclaireur, 
apparemment peu soucieux de son propre devenir. 

La face du médecin se fendit d’un sourire narquois. Sous sa peau 
tendue, la tache de vin prenait des allures de marbre rosâtre. 


— Vous plaisantez ? pouffa-t-il. Dix hommes forts comme lui ne 
viendraient pas à bout d'un de ces androiïdes. Dans l'état où il est, 
votre ami sera massacré en moins de cinq secondes. Je prends tous 
les paris là-dessus. 

Le coureur de pistes secoua la tête, anéanti. 

— Seigneur ! souffla-t-il. Et il n'y a pas moyen d'annuler le 
combat ? 

— Les paris sont engagés, expliqua le borgne. En cas de forfait 
vous seriez obligés de payer. Et les Anges aussi. 

— Mais qu'est-ce qui leur prend de s'associer à une opération 
aussi foireuse ? Ils savent bien que Jag n’est pas en condition ! 

— Bien sûr qu'ils le savent ! Et vous pouvez être certain qu'ils se 
sont arrangés pour le faire savoir à toute la cité. Je connais le 
Gaucher, c’est un combinard : pour lui, il ne fait aucun doute que le 
combat est arrangé. 

— || se trompe, coassa Cavendish. 


— Les embrouilleurs finissent toujours par tomber dans des 
embrouilles qui les dépassent, ce sont finalement les meilleurs 


pigeons. Seulement ils font toujours payer l'addition. 

L'œil valide du toubib prit soudain une acuité peu en rapport avec 
la situation. 

— De toute façon, ton ami veut mourir, marmonna-t-il d’une voix 
aigre en devenant brutalement familier. 

Le coureur de pistes eut un haussement d'épaules. 

— Ce n'est pas son genre ! se défendit-il. Jag n'est pas de ceux 
qui renoncent, il s’est battu partout et toujours pour survivre et rester 
libre… 

— Eh bien, il ne l'est plus ! trancha le médicastre. 

L'éclaireur plissa les paupières. 

— Il n’est plus quoi ? 

— Libre. Il n'est plus libre. Ton ami est possédé, mon vieux. Il a le 
cœur noir. 

— Le cœur noir ? Qu'est-ce que c’est encore que ces inventions ? 

Un mauvais sourire éclairait le grotesque visage du gnome. 

— Tu ne me crois pas, hein ? hoqueta-t-il. Parce que vous avez 
traversé des déserts, franchi des montagnes dont le sommet était 
couronné de nuages, résisté au soleil, au mal des crêtes, à la neige 
et aux tourmentes, parce que vous avez affronté des pillards, des 
hordes de cannibales, des mutants, des bêtes de cauchemar, vous 
croyez tout savoir, pas vrai ? En réalité, vous n'êtes que des esprits 
lourds, épais, et bien étroits. J'ai déjà vu des gars comme vous deux 
qui venaient de l’autre bout du monde, des durs aux yeux limpides et 
à la peau rêche comme de la toile émeri. C'est sûr, vous savez vous 
battre, survivre, vous défendre pied à pied, mais il est des combats 
que l’on ne peut gagner, ceux qu'il faudrait engager contre soi- 
même. Rien n'est si clair qu'il y paraît. Il y a des choses derrière les 
choses ! 


En ayant assez dit, il s’affaira à ranger tout son matériel dans une 
valisette à soufflets. 

— Maintenant, excuse-moi, mais j'ai encore du travail. Ailleurs. 

Comme il se dirigeait vers la sortie de la géode, Cavendish le 
rappela : 

— Eh ! Attendez une seconde ! 


Le nabot pivota avant d’être avalé par un couloir tapissé de 
miroirs couleur bronze. 

— Qu'est-ce que vous voulez encore ? demanda-t-il impatient, 
revenant au vouvoiement. 

— Vous..., hésita l'éclaireur en se tordant les doigts. Vous sauriez 
soigner ce truc, le... cœur noir ? 

Le médecin demeura immobile. Son œil unique se planta dans le 
regard délavé de son interlocuteur. 

— Ça dépend, lâcha-t-il enfin. 

— De quoi ? 

— Du prix et de la personne qui a jeté le sort à votre ami. 

Le coureur de pistes se racla la gorge. 

— Je crois savoir qui mais pour le prix... 

— Cent mille plaques ! laissa tomber le borgne. 

— Cent mille plaques ? suffoqua Cavendish. Mais Jag vient de 
risquer sa vie pour en gagner à peine trois mille ! 

Le médicastre gonfla les joues. 

— Deux ou trois mille plaques suffisent certainement pour quitter 
Paradise et vivoter quelques semaines, déclara-t-il, mais moi je n'ai 
pas l'intention de partir. Et comme vous avez pu vous en rendre 
compte, la vie est effroyablement coûteuse ici. 

L'éclaireur eut une grimace. 

— Nous n'aurons jamais cette somme, souffla-t-il complètement 
dépassé. Jamais ! 

— Moi je peux vous dire comment la gagner, fit le borgne. Il y a 
un moyen. || y a toujours un moyen de faire fortune à Paradise pour 
un homme décidé. 

— Comment ça ? 


— Le Cylindre, annonça le toubib. Il n’y a que là. || suffit de savoir 
ce qu'on veut... 

Cavendish n'avait jamais tant entendu parler de ce fameux 
« Cylindre » mais il n'hésita pas une seconde. La situation ne 
souffrait pas d’atermoiement. Il fallait se déterminer, et vite. De toute 
façon, il avait affronté d’autres périls. 


— D'accord, j'irai dans votre cylindre ! rugit-il. Et maintenant ? 

L'œil du borgne s’alluma. 

— Qui a soufflé l'esprit de mort dans le cœur de votre ami ? 
interrogea-t-il. 

— Vous acceptez ? C'est sûr ? 

— Si vous tenez vos engagements, oui. 

— Vous avez l'habitude, vous réussirez ? 

Agacé, le médicastre balaya les questions d'un revers de main. 

— Qui ? s'énerva-t-il. 

— Une ltinérante, révéla le coureur de pistes. Elle porte un 
chevron blanc sur sa combinaison et elle a des cheveux longs et 
noirs comme... comme son âme. 

— Évidemment, soupira l’homme de l’art. 


Faire entendre raison à Jag relevait de l'exploit. 


Buté, fermé à toute éloquence, il ne voulait pas bouger d'un 
millimètre. Pour lui, tout était clair, ordonné, tracé, et il n’était pas 
question de venir semer la barrabille dans ses plans tirés au 
cordeau. 

Tout d’abord, il refusait de seulement quitter la salle de 
préparation, répétant avec l’obstination d’un enfant borné qu'il devait 
s'entraîner pour son prochain combat alors qu'il était en réalité tout 
juste capable de tenir sur ses jambes. 

Catastrophé, Cavendish abandonna bientôt la partie, s’en 
remettant au médicastre moins rude, plus rond, plus persuasif. Ce 
dernier dut cependant palabrer de longues minutes pour faire 
accepter à Jag l’idée d’un traitement coup de fouet qui masquait en 
fait une piqûre de tranquillisant. 

— Vous avez perdu trop de sang, argumenta le nabot. Vous avez 
besoin de tonus. 


— Je n'ai besoin de rien ! se rebiffa Jag. Au diable vos remèdes ! 


— C'est juste pour vous donner le fond nécessaire, mentit encore 
le praticien. Un androïde est une machine infatigable, vous ne 
voulez tout de même pas manquer de jus au moment de porter 
l'estocade ? 


Tandis que le médicastre, parvenu à ses fins, injectait dans les 
veines de Jag une dose d’hypnotique suffisante pour geler les 
pulsions morbides du cœur noir qui lhabitait, Cavendish tira Diégo à 
l'écart pour lui expliquer ce qu'il attendait de lui. 

— Je ne veux pas avoir les Anges sur les bras avant une heure, 
avertit-il. Alors débrouille-toi. Raconte-leur ce que tu veux, n'importe 
quoi... Par exemple que Jag est soumis à un traitement spécial pour 
accélérer la cicatrisation, qu’il se repose, bref trouve un prétexte qui 
tienne debout pour pas que le Gaucher et ses sbires se mettent à 
draguer la ville en long et en large pour nous retrouver. Je veux du 
temps ! 

Mort d'angoisse, l’autre ne semblait guère apprécier la mission qui 
lui était confiée. 

— ÎIs vont me rouer de coups, me découper en morceaux, gémit- 
il, visiblement épouvanté. 

L'éclaireur le prit par l'épaule. 

— Écoute, Diégo, soupira-t-il. Il arrive à Jag ce qui s'est 
certainement produit avec ton frère. Il n’est plus lui-même. Une 
Itinérante la envoûté, l’a poussé à prendre des décisions absurdes, a 
obscurci son jugement jusqu'à ce qu'il n'ait de recours que 
l'autoroute avec ses niches de Mangeurs de Cerveaux. 

— On ne peut rien contre les sortilèges, pleurnicha Diégo. Et les 
ltinérants ne retirent jamais leurs malédictions ! Tout ce que vous 
entreprendrez me servira à rien | 


— Je te demande juste un peu de temps, Diégo, soupira 
Cavendish en tentant de contenir le raz de marée d’impatience qu'il 
sentait monter en lui. Juste une heure, ce n'est pas le bout du 
monde. De toute façon, les Anges ne peuvent rien contre toi tant que 
tu restes à l'intérieur de Paradise. Le Gaucher a déjà épuisé son 
sursis. Une récidive lui serait fatale. S'il levait la main sur toi, il serait 
immédiatement réduit en cendres. 


Diégo baissa la tête, apparemment peu convaincu par les 
arguments de son interlocuteur. 

— Bon sang ! s’exclama l'éclaireur. Quand nous t'avons 
rencontré, tu marchais droit vers la mort ! T'as changé d'avis ? 

L'autre renifla à plusieurs reprises. 

— C'est pas ça, mais j'ai peur d'un seul coup... Je veux bien 
mourir mais pas avoir peur. 

Le médicastre arriva sur ses entrefaites. 

— || est temps de partir, annonça-t-il. 

Désignant d'un mouvement de menton Jag assis au bord d'un lit 
de fortune, l'air hébété, il ajouta : 

— Avec ce que je lui ai administré, il peut marcher sans nous 
ennuyer pendant près d'une heure, peut-être plus. 

— Et ses doigts ? s'inquiéta Cavendish. 


En se livrant à un premier examen, le toubib avait réservé son 
diagnostic quand aux déchirures provoquées par les dents de la 
sphère dans la main de Jag, lorsque celui-ci l'avait bloquée. 


— C'était plus spectaculaire que grave, précisa l’homme de l’art. 
Les tendons n'ont rien, il y a juste le gras de la paume que j'ai dû 
suturé. 

Rassuré, l’éclaireur se dirigea alors vers Jag, le prit pas le bras. 


— Où on va ? interrogea ce dernier, d'une voix lasse, 
complètement détimbrée. 


— Prendre l'air, te changer les idées avant ton combat, éluda le 
coureur de pistes en entraînant son ami vers la sortie de l'arène en 
priant Dieu ou le Diable de ne pas tomber sur le Gaucher et ses 
hommes. 


CHAPITRE XII 


La découpe des chars à voile rendait l'atmosphère encore plus 
sinistre. 

Les mâts, dénudés, prenaient des allures de croix, donnaient au 
parking la dimension d’un immense cimetière. 


Les ltinérants étaient plus nombreux, rassemblés en cercles 
autour d'étranges brasiers aux flammes bleues et vertes qui jetaient 
dans leurs yeux des lueurs d'apocalypse. 


D'autres, perchés sur les armatures d'aluminium des chars, 
paraissaient surveiller la nuit, sentinelles quasi invisibles dans leurs 
combinaisons de cuir moulant. 

Au fur et à mesure de leur progression, Cavendish se sentait de 
plus en plus mal à l'aise. Et ce n'était pas la présence de l'Intratec, 
collé contre sa hanche, gavé jusqu'à la gueule, il avait fait un crochet 
par l'hôtel Unix pour se munir d’une boîte de munitions, la présence 
froide du pistolet mitrailleur donc qui pouvait le rassurer. 


Aucun ltinérant ne semblait se préoccuper de l'approche des trois 
hommes. 

Il fallait que cette tribu se sente diablement puissante pour se 
permettre de dormir ainsi, hors de la protection de Paradise, 
exposée à tous les dangers. Plus puissante et menaçante que 
toutes les hordes de pillards réunies dans la ville... 

— Qu'est-ce qu'on fait, à présent ? s'inquiéta soudain Cavendish 
en ralentissant sensiblement. 

— Vous voyez la fille ? demanda le borgne, incroyablement tendu 
lui aussi. 


En fait, il n’y avait que Jag pour demeurer parfaitement 
décontracté. Les effets de la piqûre se faisaient pleinement sentir et 
il était plus proche du zombi que du guerrier affûüté. Il se contentait 
de suivre le mouvement sans jamais poser de questions, sans 
s'intéresser à son entourage. 


Scrutant les semi-ténèbres, le coureur de pistes entreprit de 
détailler les différentes grappes d'itinérants. Dans la pénombre, il 
était difficile de distinguer leurs traits mais, apparemment, la femme 
au chevron blanc ne faisait pas partie du nombre. 

— Je ne la vois nulle part, grogna-t-il. J'espère qu'elle n'a pas 
changé de nippes. Sans son espèce d'insigne, je suis pas bien sûr 
de pouvoir la repérer. Ces gens-là se ressemblent tous. 


— Il faut pourtant la retrouver, chuchota le nabot. Mais nous 
devrions peut-être nous éloigner en attendant qu'elle arrive... 

— Pas question ! trancha sèchement l'éclaireur. Nous n'avons 
pas trop de latitude. C’est maintenant ou jamais ! 


Ce disant, il se dissocia du trio, se dirigea d’un pas décidé vers un 
premier groupe, son Intratec bien collé contre la hanche, le doigt sur 
la détente. 

Cette fois, les Itinérants se tournèrent vers lui. Alimentés par la 
chaîne des feux de camp, leurs yeux entièrement noirs luisaient 
comme des perles de jais. 


Malgré l'angoisse qui sourdait par tous ses pores, Cavendish ne 
put s'empêcher d'admirer la perfection sauvage et anguleuse de 
leurs traits. Femmes et hommes étaient d'une beauté plastique 
irréprochable. Cette dernière pensée lui fit soudain l'effet d’un 
électrochoc et il se secoua. Voilà qu'il se surprenait à encenser cette 
race de moins que rien ! Il commençait à perdre les pédales, lui 
aussi, rejoignait Jag dans le club des ensorcelés. Il ne devait pas 
succomber, réagir. 


Le secours lui vint paradoxalement sous la forme d’un ltinérant 
qui pointa sur lui le canon d’un impressionnant fusil à pompe. 

Le coureur de pistes s'arrêta net tandis qu'une femme intervenait 
auprès du velléitaire, le stoppait du geste et de la parole. Une femme 
âgée, au visage patiné par le temps, au regard toujours vif mais 
moins acéré que la plupart. Une ancienne à coup sûr, bien qu elle 


soit encore capable de se tenir droite comme un « i », qu'aucune 
griffe ne vienne marquer ses traits pourtant accusés, qu'aucun fil 
blanc ne trouble l'harmonie de sa chevelure de goudron. 

— Ordo ! Enkelt ! feula-t-elle. 

L'homme baissa son arme à regret. 

— Bodde har ? grogna-t-il, brûlant visiblement d'envie d'envoyer 
l'éclaireur manger ses morts. 

La femme grimaça, se dégagea du cercle, s’approcha de 
Cavendish les poings sur les hanches. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? demanda-t-elle, agressive. 

Un instant décontenancé, le coureur de pistes désigna Jag qui 
restait statufié près du médicastre. 

— Une des vôtres a envoüûté mon ami... 

— Envoûté ? répéta la femme en fronçant les sourcils. 

— Elle lui a fait le cœur noir ! siffla l'éclaireur. Je veux qu'elle 
retire sa malédiction, qu'elle le laisse tranquille ! 

La femme éclata d'un rire diabolique qui glaça l'échine de 
l'éclaireur. 

— Le cœur noir, ricana-t-elle, rien que ça ! Et vous croyez à ces 
sornettes ? Vous pensez que nous sommes des dybbuks ? Des 
diables ? Des sorciers ? 

D’autres rires étouffés vinrent se mêler au sien. 

— Ça suffit, maintenant ! intima-t-elle subitement en recouvrant 
une inquiétante gravité. 

— Je veux la voir, lui parler ! insista Cavendish. Elle porte un 
chevron blanc sur sa combinaison... 

Un éclair fulgura dans le regard d’ébène de l'itinérante. Elle se 
tourna vers ses compagnons. 

— Enkelt av lakan och kanske alskade ! Just det ! cracha-t-elle. 

Les hommes se levèrent, d’autres quittèrent leurs habits de nuit 
pour faire mouvement vers le coureur de pistes, l'encercler. Il en 
surgissait de partout. 

— Nous allons vous tuer ! annonça alors tranquillement la femme. 
Tous ! Même cette espèce de charlatan sans religion qui se vend 


toujours au plus offrant ! 


Cerné, Cavendish déglutit péniblement. Cette fois, les carottes 
semblaient cuites. C'était donc ici qu'ils allaient finir, Jag et lui, après 
tant d'aventures autrement plus périlleuses ? Il sentit le canon d’une 
arme peser sur sa nuque, une lame se glisser sous son menton, 
froide. 

Derrière lui, les mâchoires de l'étau s'étaient également 
refermées sur Jag et le médicastre. Et ce n'était pas d'eux que 
viendrait le salut. Le nabot roulait des yeux fous, tout juste s’il ne 
pissait pas de peur. Quant à Jag, lui d'ordinaire si prompt à 
s'enflammer, il promenait pour l'heure un regard éteint sur son 
entourage. Il paraissait déconnecté, absent. 


— Nous allons vous tuer et offrir vos dépouilles pourries aux 
Hommes-Porcs ! vomit encore la femme. Eyelak ! Racaille de la 
route ! 

Canalisant sa respiration, Cavendish tenta de faire un point précis 
de la situation. Sans être d’un pessimisme forcené, il fallait 
reconnaître que l'affaire était plutôt mal engagée. Il aurait sans doute 
le temps de presser la virgule d'acier de son pistolet mitrailleur et 
d'en abattre deux ou trois, avec un peu de chance, avant d'être 
exécuté à son tour. Une bien piètre consolation. 


Le coureur de pistes affirma imperceptiblement son emprise, 
pointant l'Intratec sur le bas-ventre de l'itinérante. 

— Nous mourrons ensemble, murmura-t-il. Les Hommes-Porcs 
vont se gaver ! 


La femme fixa alors longuement Cavendish. Ses iris d’onyx 
envahissaient totalement ses yeux. Quasiment collé contre elle, 
l'éclaireur respirait l'odeur opiacée, enivrante, entêtante des 
Itinérants. Tendu, il soutint néanmoins son regard. 


En l'espace d'une seconde, il comprit que sa conduite la 
surprenait. Fille d’un peuple fier, orgueilleux, qui avait parfaitement 
su s'adapter aux temps barbares, elle n'avait pas l'habitude qu'on lui 
résiste, qu'on aille même jusqu'à la menacer. Elle s'attendait 
probablement à ce qu'il perde son sang-froid et supplie qu’on 
l'épargne. 


Indifférents à la tension qui régnait sur l’esplanade, les puissants 
lasers multicolores de Paradise se mirent subitement à clignoter. 


Les traits de lumière qui balayaient inlassablement le ciel se 
transformèrent soudain en lignes pointillées tandis qu'un long 
hululement déchirait le silence. 


Un incompréhensible vent de panique parcourut alors les rangs 
des Itinérants. Une lueur d'épouvante traversa le regard de la femme 
tandis quelle levait les yeux au ciel. Des cris fusèrent un peu partout 
sur le parking, se mêlant à la rumeur qui montait de la cité. 


Les lasers clignotaient à présent de plus en plus violemment, 
toujours accompagnés du miaulement des sirènes. 


D'abord pétrifiés, les Itinérants décrochèrent brutalement pour se 
réfugier en courant sous les plates-formes des chars, sous les 
structures bétonnées de la bretelle d'autoroute, s’éparpillèrent vers 
la ville. Ils s'enfuyaient comme une volée de moineaux, sans plus se 
soucier de leurs proies. 

Cavendish, stupéfait, se retourna vers le médicastre. 

— Qu'est-ce qui leur prend ? s’étonna-t-il. 

— Les météorites ! piailla le borgne. || faut se mettre à l'abri ! 


Et, joignant le geste à la parole, il détala brusquement vers 
Paradise sans plus s'occuper de Jag, lequel regardait autour de lui 
sans comprendre, l'air parfaitement hébété. 

S’arrachant du sol, le coureur de pistes se précipita vers lui et 
entreprit de l'entraîner vers les premiers bâtiments de la cité. Ce qui 
n'était pas une mince affaire, si l’on songe que Jag, affaibli par ses 
blessures, engourdi par les sédatifs, ne cessait de trébucher, 
manquait à chaque foulée de s'effondrer en emportant Cavendish 
dans sa chute. 


Les premières météorites s’abattirent soudain en crépitant sur les 
toits et les avenues de Paradise. 


Rondes comme des billes, dures comme le diamant, elles 
dégringolaient en un déluge meurtrier, rebondissaient follement dans 
un fracas d'enfer, semant panique et mort. 


Affolé, entouré de ces projectiles qui cinglaient le sol avant de 
ricocher comme des balles furieuses, Cavendish ne savait plus très 
bien où il en était, comment échapper à cette géhenne, surtout avec 
Jag qui le ralentissait considérablement. 

Juste devant lui surgit soudain un Piqueur de la Forêt. Ils faillirent 
se télescoper. Jurant dans sa courte barbe blonde, stoppé dans sa 
course, le coureur de pistes vit le gêneur se faire transpercer de part 
en part. 


Les yeux agrandis par l'horreur, il eut la terrible vision de ce à 
quoi il avait échappé. Car nul doute que sans ce miraculeux 
contretemps, il se serait trouvé à la place du voleur à la peau de 
porcelaine. 

Ce dernier resta quelques secondes debout, tétanisé par l'impact, 
avant de s’écrouler raide mort. 


Le projectile céleste, arrivant à une vitesse inouïe, lui avait percé 
le crâne à la verticale, avant de traverser le cou, le thorax, 
l'abdomen, crevant le cœur, l'estomac, les intestins, pour ressortir 
dans une gerbe de sang et d'humeur par l'entrejambe. 

Partout sur les murs, de minuscules volets métalliques se 
refermaient sur les judas, protégeant les caméras et les lasers. 


Paradise, sous l’ondée assassine, était momentanément privée 
de son fabuleux système de protection. Seuls les lasers fonctionnant 
à l'abri des salles de jeux demeuraient opérationnels. 


Littéralement statufié, collé au sol par le spectacle terrifiant auquel 
il venait d'assister, à cette mort en direct qui aurait dû être la sienne, 
l'éclaireur fut tiré de son apathie par la voix aiguë du médicastre. 

— Dépêchez-vous ! Plus vite ! Ça va tomber encore plus fort ! 
hurlait-il. 

Émergeant de son brouillard, Cavendish l’aperçut qui se tenait sur 
le seuil d'un bâtiment proche, glapissant, gesticulant comme un 
polichinelle. 


Partout alentour, c'était la ruée. Tout le monde se rabattait vers 
les abris. 


Dans ce grouillement, le coureur de pistes aperçut tout à coup la 
femme au chevron blanc. 
Rageur, il s'élança, traînant Jag dans son sillage. 


Aspiré, puis brutalement décroché, Jag fut littéralement projeté à 
l'intérieur de la salle. Maladroit, il roula sur le sol sans souplesse et, 
dans sa pitoyable cabriole, quelques-unes de ses nombreuses 
plaies se rouvrirent que le médicastre fut appelé à juguler en 
ruchonnant. 


L'Itinérante courait vers une salle opposée. Sauvage, féline, elle 
se déplaçait par bonds courts, semblable à une jeune gazelle, 
progressait en changeant fréquemment de cap, et l'on pouvait 
raisonnablement se demander si, ce faisant, elle cherchait à se 
soustraire à la terrible grêlée, ou bien si elle avait choisi de flirter 
avec la mort. 

Car elle avait largement le temps de se mettre à l'abri avant que 
le gros de l’averse ne s’abatte sur la ville. La pluie de météorites 
était dense, certes, mais elle était encore loin de son paroxysme. 

Sa course zigzagante finit par cependant l'amener près de 
l'entrée d’un abri. Elle n’en était plus qu’à deux enjambées lorsqu'un 
homme la percuta violemment. 

Surprise, le souffle coupé par la rudesse du choc, elle toupilla 
avant d'aller valdinguer au beau milieu de l'artère. 

Étourdie, elle n’eut pas le temps de se relever. L'homme qui 
venait de la télescoper fondit sur elle, l'empoigna au col, la souleva 
comme une simple marionnette avant de lui visser le canon de son 
Intratec dans le cou. 

Car l'homme n'était autre que Cavendish. 


Personne alentour ne s’attardait sur le singulier tête-à-tête. La 
ruée vers les abris s’accélérait. Chacun se préoccupait surtout 


d'assurer sa survivance et tout le monde savait bien qu'après 
chaque pluie de météorites on relevait des cadavres dont le déluge 
minéral n'était pas toujours responsable. 


Il était notoire que quelques tribus profitaient de ce que Paradise 
« fermait les yeux » pour régler leurs comptes. 

— Comment tu t'appelles ? gronda l'éclaireur en pesant sur le 
canon de son arme. 


Les terribles impacts se multipliaient tout autour. Leurs chances 
d'échapper au grain diminuaient de seconde en seconde. 

— Qu'est-ce qui vous prend ? Qu'est-ce que vous voulez ? Vous 
êtes fou ! gémit l'itinérante. 

— Comment tu t'appelles ? demanda le coureur de pistes d’une 
voix étonnamment calme eu égard à la situation. 

En fait, plus que le caractère critique des circonstances, ce fut 
limpassibilité déroutante de son agresseur qui fit craquer la jeune 
femme. 


— Appolonia ! Je m'appelle Appolonia ! débita-t-elle d'une voix 
blanche. Maintenant, lâchez-moi ! Nous allons mourir | 


Comme elle commençait à se débattre comme un chat furieux, 
Cavendish desserra son emprise le temps de lui allonger une gjifle à 
lui décoller la tête. 

— Tu vas lever la malédiction de mon ami, Appolonia, rugit-il. Tu 
vas effacer ce cœur noir ! 

— Jamais ! cracha l'itinérante. 

— Comme tu voudras, décida l'éclaireur. Alors nous allons rester 
ici ! 

IIS n'étaient plus que deux dans la rue. Deux fous. Une météorite 
brûla soudain l'épaule d'Appolonia. Elle sursauta en glapissant de 
terreur. 


— Ma mort ne sauvera pas ton ami ! vociféra-t-elle. Il gardera le 
cœur noir de toute façon | 

Perdant sa placidité apparente, Cavendish la projeta violemment 
en arrière, la plaqua sauvagement contre un mur. Alentour, les billes 
de diamant traçaient des queues de comètes avant de frapper le sol 
avec une force stupéfiante. 


— Comment on lève ce sort ? hurla-t-il pour couvrir l’effroyable 
roulement de tambour des météorites sur les toits renforcés de 
Paradise. 


— On ne peut pas ! Le cœur noir est spécial ! Il passe d’une 
poitrine de Eyelak à une autre ! 

À bout de patience, le coureur de pistes la gifla de nouveau. Un 
filet de sang coula bientôt des narines de la jeune femme. 

— Mais qu'est-ce qu'il t'a fait ? gronda-t-il, hors de lui. Qu'est-ce 
qu'il t'a fait, dis-moi pour que tu t'acharnes comme ça ? 

— Ce porc ! siffla l’itinérante en se cambrant le long du mur, toute 
morgue retrouvée. Il m'a désirée ! Voilà pourquoi il va mourir ! 


Les yeux délavés de Cavendish se mirent à briller comme des 
aigues-marines. Un masque de démence déforma ses traits. Il 
empoigna soudain la combinaison de cuir souple de son 
interlocutrice et l’arracha violemment, découvrant les seins cuivrés et 
lourds d'Appolonia. 

Malgré sa silhouette déliée, la jeune femme était dotée d’une 
remarquable poitrine. 


La gorge sèche, négligeant les deux globes chauds et 
frémissants, l'éclaireur, continua à dénuer sa victime avec un 
acharnement qui confinait à l'hystérie. 


En un rien de temps, la jeune femme se retrouva aussi nue qu’au 
jour de sa naissance. 

Insensible à ses formes parfaites, à l'odeur poivrée qui se 
dégageait de la peau émerisée d’Appolonia, l'éclaireur n'avait qu'une 
idée en tête : libérer Jag du sortilège qui l’étouffait. 

— || t'a seulement désirée, salope ! gronda-t-il. Eh bien, attends 
que j'en aie fini avec toi et tu ne trouveras rien d'assez fort dans ta 
panoplie de malédictions pour te venger ! 

La grêlée avait atteint son point culminant. Cavendish devait à 
présent hurler à s’en faire péter les cordes vocales pour se faire 
comprendre. 


Ricochant tous azimuts, les pierres galaxiques filaient en sifflant 
comme des balles. 


Imperturbable, détaché de ce contexte de fin du monde, le 
coureur de pistes n'était plus qu'un bloc de haine. 


Tombant en biais, une bille céleste trancha littéralement l'arrière 
de sa botte gauche, arracha le talon, sans qu'il s'en préoccupe plus 
que ça. Il avait dépassé le stade de la peur, voguait dans des 
sphères intemporelles, là où les misérables valeurs terrestres 
n'avaient plus cours. De toute façon, l'avenir sans Jag ne 
l’intéressait pas. Il fallait qu'il aille jusqu’au bout, au-delà, même. 

Ne s’appartenant plus, dans un véritable état second, il força les 
cuisses musclées de la jeune femme, sentit une toison soyeuse 
sous ses doigts inquisiteurs, la fente sèche comme une mue de 
python du sexe. 


— Tu n'es même pas une femme ! gronda-t-il. La dernière des 
putes a plus de féminité que toi, plus de tendresse, plus de 
générosité ! Tu n'es rien d'autre qu'un bloc de méchanceté, de 
vacherie ! Une sale mécanique dont les rouages ne sont même pas 
huilés ! Tu n'as rien à donner, tu ne sais que prendre ! La 
malédiction est sur toi, quoi que tu fasses, et ce n'est pas en 
frappant les autres que tu te délivreras ! Tu n'es rien ! Tu ne me fais 
même pas bander ! C'est ça qu'il te faut... C'est ça que je vais 
t'enfoncer dans le cul, fer contre fer ! 

Ce disant, il pointa le canon de l'Intratec sur le sexe de la jeune 
femme, l’enfonça. 

— Fer contre fer, répéta-t-il. Ça va peut-être te dérouiller ! 

Redressant la tête, il croisa le regard d’Appolonia. L'Itinérante 
cessa de se débattre et ses yeux glacèrent le cœur de l'éclaireur. Il 
sentit une banquise s'installer dans sa poitrine. 


— Mi hela po klockan, murmura-t-elle d’une voix d'outre-tombe. 
La mort vole d'un corps de porc à un autre. Maintenant, c'est ton 
tour : tu es nastan farsk à la place de ton ami ! Tu vas mourir... 
Podol Enkelt ! 


Simultanément, elle leva la main, pointa son index en direction du 
thorax de Cavendish. Le doigt à l’ongle interminable se trouvait bien 
à vingt centimètres de la poitrine du coureur de pistes mais il eut 
l'effroyable sensation que le doigt se déplaçait à l’intérieur de son 
corps, qu'il lui fouaillait le cœur ! 


Effaré, il se recula précipitamment, les yeux exorbités, le souffle 
coupé par cette morbide tétanie cardiaque. 

La jeune femme se décolla lentement du mur. 

— Vous êtes tous des porcs ! feula-t-elle. Quand le cœur noir 
t'aura tué, il reviendra dans la poitrine de ton ami. Vous mourrez tous 
les deux, vous et ceux qui vous ont aidés ! 

Foudroyé par une nouvelle attaque de tachycardie Cavendish dut 
s’agenouiller. 

Appolonia s’approcha de lui à le toucher et lui cracha au visage. 

Une seconde plus tard, serrant tant bien que mal les morceaux de 
sa combinaison déchirée contre ses formes parfaites, elle avait 
disparu. 

Alors, comme par magie, la pluie de météorites cessa. 

Avec une série de déclics métalliques, les yeux de Paradise se 
rouvrirent… 


CHAPITRE XIII 


Jag creva soudain le mur de l'inconscience. 

Émergeant des limbes, il ouvrit les yeux et resta là, sans bouger, 
à analyser ce que son regard surprenait. 

Il s’attarda sur les murs mauves d'une pièce minuscule, la 
perfusion de sérum qui lui perçait la saignée du bras... 

Puis il vit son corps nu parsemé de plaies couturées, aperçut 
enfin la silhouette tassée du médicastre borgne qui l'observait du 
pied du lit. 

Alors il s'étira longuement en bâillant. Il se sentait presque au 
sommet de sa forme, débarrassé d'un inexplicable sentiment 
d'oppression. Son esprit était bien encore passablement engourdi 
mais c'était juste une question de temps, il récupérait vite, à tous les 
niveaux. 

— J'ai battu l'ignorant, murmura-t-il alors sur un ton ambigu qui 
pouvait facilement passer pour une interrogation. 

Le borgne hocha la tête. 

— Vous l’avez battu, approuva-t-il. 

Jag se mit à sourire. Ses traits avaient retrouvé leur sérénité. Son 
masque de dureté était définitivement gommé. 

— Combien nous avons gagné ? demanda-t-il. 

— Environ trois mille plaques moins un tiers pour mes soins, 
comme convenu, le renseigna l'homme de l'art. 

Jag émit un bref sifflement. 


— Mille plaques rien que pour quelques coutures ? Vous êtes à 
coup sûr le ravaudeur le mieux payé de la planète ! 


— C'est toujours ce qu'on dit après mais c'est tout juste si je fais 
mes frais ; le fil à suturer n’est pas bon marché et j'en ai usé 
quelques écheveaux. 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Vous aurez toujours le dernier mot, soupira-t-il, faussement 
mécontent. Enfin, le principal c’est qu'il nous reste largement de quoi 
faire des provisions et acheter des chevaux... 

Il s'interrompit abruptement, visité par une idée soudaine. 

— Le combat contre l’androiïde, il faut l’annuler ! s’exclama-t-il. 

— C'est déjà fait. 

— Parfait. Où est Cavendish, mon équipier ? 

Le borgne se racla la gorge. 

— Vous... Vous ne vous souvenez pas ? souffla-t-il. 

Jag se releva à demi, sourcils froncés. 

— De quoi devrais-je me souvenir ? 

Le médicastre déglutit péniblement. 

— De... l'accord que vous avez passé avec les Anges, avec le 
Gaucher... 

Le visage de Jag se décrispa. 

— Bien sûr que je me souviens. Je ne sais pas ce qui m'a pris, 
mais ça n'a plus d'importance puisque le combat est annulé. 

Le gnome baissa les yeux, visiblement ennuyé. 

— Ici, à Paradise, dans n'importe quel jeu, un forfait équivaut à 
une défaite. Les Changeurs ont donc dû enregistrer la victoire du 
robot. 

Jag se coucha en avant. 

— Attendez un peu... Je ne suis pas bien sûr de comprendre... 
Vous voulez en venir où, au juste ? 

Le médicastre releva la tête et lâcha un profond soupir. 

— Les Anges ont perdu deux cent mille plaques sur ce combat, 
voilà ce que j'essaie de vous dire |! 

Jag haussa les épaules. 

— Et alors ? Qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse ? 


— Vous, rien, naturellement ! cingla le borgne, curieusement 
amer. Le Gaucher voulait lancer un commando d'Anges kamikazes 
pour vous faire passer le goût du pain. Il était à ce point fou de rage 
qu'il ne pouvait même pas attendre que vous quittiez Paradise pour 
avoir votre peau ! 

Jag gonfla les joues. 

— Le Gaucher est mauvais perdant, dit-il. Toute rencontre 
comporte un risque, il savait bien que je pouvais me faire esquinter, 
ne pas être en mesure de faire face. J'ai bien essayé de le dissuader 
mais il flairait je ne sais quelle combine. Mais il aura finalement 
réfléchi, je suis toujours vivant, non ? 

Le gnome eut un ricanement. 

— Grâce à votre ami, révéla-t-il. Seulement grâce à lui. Parce qu'il 
a accepté de couvrir les dettes des Anges, de les rembourser 
jusqu'à la dernière plaque. 

Serein jusque-là, Jag accusa le coup. Ses traits se figèrent, son 
regard s'étrécit. Il eut de nouveau une boule d'angoisse dans la 
poitrine. 

— Cavendish ne possède pas deux cent mille plaques ! hoqueta- 
t-il en ayant peur de comprendre. 

— Bien sûr que non, mais il a promis de les gagner. 

Jag fixa son interlocuteur, interdit. 

— Où ça, et comment ? s’inquiéta-t-il d’une voix blanche. 

Le médicastre hésita une seconde avant d’assener : 

— Votre compagnon est dans le Cylindre, depuis près d’une 
demi-heure à présent... 

Défiguré par l'angoisse, Jag arracha sèchement sa perfusion, 
sauta du lit. 

— Emmenez-moi là-bas, ordonna-t-il alors en s’habillant à la hâte. 
Tout de suite ! 


Dans le mini-train électrique qui conduisait les deux hommes vers 
le centre de Paradise, le gnome, harcelé par Jag, expliquait les 
arcanes du Cylindre. 

À chaque précision, Jag sentait sa peau s’émeriser, un grand froid 
envahir ses os. Si l'on s'en remettait aux révélations, aux 
commentaires du médicastre, ce Cylindre était, et de loin, le « jeu » 
le plus atroce jamais conçu par l'homme. 

Et Cavendish était entré dans ce manège infernal ! 


Les joueurs du Cylindre se divisaient en deux catégories bien 
distinctes : ceux qui misaient, uniquement sur des couleurs, comme 
à la roulette ou à la boule, et ceux qui représentaient ces mêmes 
couleurs. 

Aucune habileté, aucun calcul, aucune force n'étaient requis, ni 
d'un côté ni de l’autre. Il suffisait simplement de participer. Là, seul le 
hasard, la chance et la mort guidaient les destinées. 

À l'énoncé des règles du Cylindre, Jag comprit pourquoi Diégo 
avait préféré l'autoroute du désert et ses Mangeurs de Cerveaux. Il 
fallait être fou pour rentrer dans cet engin. Fou, désespéré ou 
inconscient... Ou revenu de tout. 

Un gigantesque manège circulaire aux bords relevés composait la 
structure principale du jeu. Dix loges circulaires étaient réparties au 
centre de cette espèce de roulette géante. 


Tout cela aurait pu s’assimiler à l’un de ces nombreux jeux de 
hasard et de probabilités passablement innocents si dix joueurs 
n'avaient pris place dans ces loges immobiles, fixées à l’axe central, 
et si la boule lancée dans le manège n'avait pesé près de deux 
tonnes ! 


Évidemment, suprême raffinement, le diamètre de la sphère de 
métal avait été soigneusement calculé pour lui permettre de pénétrer 
dans n'importe quelle loge et d'y broyer à coup sûr son locataire. 

À la grande joie des spectateurs, ou à leur grand dam, selon les 
paris engagés, que le raz de marée de sang et de chair pressurée 
qui ruisselait sur les parois translucides de loges ne cessait de ravir 
ou de consoler. 


Au-delà des sommes mises en jeu, on venait surtout voir des 
hommes mourir, ou des hommes risquer leur peau dans l'espoir 


insensé de repartir avec une véritable fortune. 

Mais le sadisme du Cylindre ne s’arrêtait pas là. 

Chaque boule enchâssée dans une loge en bloquait fatalement 
l'accès, réduisant naturellement à chaque tour le nombre de loges 
disponibles, jusqu’à ce qu'il n’en reste plus qu'une... 

L'abandon en cours de partie était autorisé, mais très mal vu, et le 
joueur perdait alors la totalité des gains acquis jusque-là, ainsi que 
sa mise initiale. Il sortait dépouillé mais vivant. Seul le renoncement 
collectif des survivants permettait une répartition des gains. Sans 
unanimité, le jeu se poursuivait jusqu'à son terme, c'est-à-dire 
jusqu'à l’écrasement des neuf joueurs. 

L'unique survivant empochait alors sa mise initiale à la puissance 
neuf... 


Quant aux spectateurs, joueurs de l'extérieur, ils misaient 
évidemment sur les différentes couleurs selon des modes de paris 
simples ou combinés. Ils pouvaient jouer au coup par coup, sur 
chaque tour, ou bien de façon plus élaborée, en prévoyant toute une 
succession de couleurs, dans l'ordre, ou bien encore en essayant de 
deviner quelle serait la couleur du gagnant. Eux avaient intérêt à ce 
que la partie aille jusqu'à son terme car toute interruption pour 
quelque raison que ce soit entraïnait la perte de leurs mises. 

Telles étaient, en gros, les lois du Cylindre. 


— Le record du Cylindre a été atteint par un Piqueur des Forêts, 
termina le médicastre. Il a tenu onze parties complètes avec 
abandon collectif sur la dernière au septième tour. Il était à la tête de 
plus de vingt millions de plaques et en passe de devenir une des 
plus colossales fortunes de Paradise... 

— Et alors ? 

— Alors il a trop tiré sur la corde. Il croyait qu'il avait vaincu le 
sort, que plus rien ne pouvait lui arriver. C'est le danger chez ceux 
qui gagnent, ils finissent par ne plus s’appartenir, croient à l’embellie 
définitive. Ils se sentent supérieurs. Tu parles ! Lui s'est fait aplatir au 
tout premier tour de la douzième partie. On ne peut pas indéfiniment 
défier le hasard... 


Fébrile, Jag s'essuya les yeux du revers de la main, sans savoir si 
c'était de la transpiration ou des larmes de rage qui lui brouillaient la 


vue. 

Heureusement, le wagon bariolé terminait de remonter l'aile Est 
de la croix de Malte de Paradise et approchait de la tour centrale qui 
abritait le Cylindre. 

— Cavendish est en train de se suicider pour me sauver la vie, 
murmura Jag, atterré. Quel gâchis ! 

Le borgne secoua la tête. 

— || n'est pas en train, rectifia-t-il, il s'est suicidé ! 

Devant l’air effaré de Jag, il précisa : 

— || a endossé la malédiction qui vous poussait, vous, à chercher 
la mort. Si j'avais eu un ami comme lui, je n'aurais pas été obligé de 
tricher et je ne serais pas devenu borgne.….. 

— Arrêtez de pleurer sur vous-même ! cracha Jag, énervé. Je 
vais le sortir de là ! 

L'autre soupira, navré. 

— Vous n'empêcherez rien, reprit-il. Votre ami n'est pas 
seulement dans le Cylindre pour gagner de l'argent, il y est parce 
qu'il veut mourir ! Il jouera jusqu’à ce qu'il perde ! La pulsion de mort 
est en lui. Comme elle était en vous lorsque vous avez décidé de 
combattre un androïde ! 

Un vertige s'empara de Jag. Un voile de sa mémoire se déchira. Il 
se sentit soudain atrocement mal. 

— La femme..., souffla-t-il blême. L'Itinérante aux cheveux de 
nuit. 

Le nabot acquiesça gravement. 

— Oui, avoua-t-il. Votre ami a le cœur noir des Itinérants. 


Dans les coulisses du cœur du Cylindre qui abritait l'entrée des 
loges, Jag reconnut Diégo. Il fonça droit sur lui, avide de détails, 
voulant voir en la présence de leur guide un heureux présage. 


Derrière lui, à plusieurs longueurs, le médicastre s’efforçait de 
suivre en trottinant. 

— Où en est-il ? hurla Jag. 

Diégo était pâle comme un suaire. 

— Le sixième tour vient de se terminer, balbutia-t-il. Il est parmi 
les quatre survivants. 

Soulagé momentanément, Jag essaya de parer au plus pressé. 

— Combien gagne-t-il ? interrogea-t-il sèchement. 

— Il a débuté avec mille plaques, il en est à présent à soixante- 
quatre mille. Les trois autres joueurs veulent abandonner mais il faut 
l'unanimité et votre copain refuse. || veut continuer ! 

Un rictus de rage déchira la bouche de Jag. 

— Ce dingue ! gronda-t-il. 

Puis, s'en prenant férocement à Diégo, il le souleva littéralement 
de terre. 

— Je dois le voir ! tonna-t-il. Et tout de suite ! Débrouille-toi pour 
me mener jusqu'à lui ! 

— Doucement, paysan ! rugit soudain une voix derrière eux. 

Surpris, Jag relâcha son emprise, pivota. Le Gaucher était là, 
faussement occupé à se curer les ongles avec la pointe d’un cran 
d'arrêt à lame triangulaire. D’autres Anges le flanquaient, l’air pas 
spécialement bon enfant. 

En fait, les coulisses du Cylindre étaient carrément envahies par 
ces tueurs aux blousons cloutés. 

— Tu tombes bien, paysan, ricana le Gaucher. J'allais t'envoyer 
chercher. Si des fois ton pote se faisait écrabouiller avant d’avoir 
remboursé ta dette, ce serait à toi de le remplacer. Et si tu n'avais 
pas plus de chance que ton équipier, on se rabattrait sur le petit 
crevard qui te sert de souffre-douleur... C’est pas qu’on soit mauvais 
perdant mais il vaut mieux éviter de créer des précédents ! 

Tandis que Diégo verdissait, Jag, fou de colère, s’avança vers le 
Gaucher, menaçant. 

— Tu ferais bien de te maîtriser, ricana ce dernier en désignant 
les caméras-lasers. 


— Sans compter que t'es pas au mieux de ta forme, rappela le 
motard. 

Étrillé, Jag se calma instantanément. L'autre ne lui faisait pas 
peur, il aurait pu le battre avec un seul bras, mais on ne luttait pas 
contre les judas de Paradise. 

— Je veux parler à Cavendish, soupira-t-il. Et vite | 

Le Gaucher eut un sourire suffisant. 

— Pour quoi faire ? 

Jag inspira profondément. 

— || lui reste seulement trois chances sur quatre de doubler ses 
64 000 plaques, expliqua-t-il en détachant bien tes syllabes. Et il lui 
faut encore échapper deux fois à la boule avant de pouvoir vous 
rembourser. C'est bien trop risqué. S'il abandonne maintenant, avec 
les autres, il pourra reprendre la prochaine partie avec neuf chances 
sur dix de doubler sa mise. 

Un silence succéda à l'exposé de Jag. Enfin parvenu sur les lieux, 
le médicastre posa sur lui un œil surpris. L'homme n'était pas qu’un 
ramassis de muscles, comme il l'avait toujours cru. Il comprenait 
vite. Très vite. 

Vexé, le Gaucher suspendit son absorbant travail de manucure. 

— Tu ne penses tout de même pas m’apprendre les finesses du 
Cylindre, paysan ? grinça-t-il. 

Il se rapprocha soudain de Jag et se tapota la poitrine du manche 
de son cran d'arrêt. 

— Personne ne peut rien m'apprendre sur le Cylindre, rugit-il 
alors. Personne ! Parce que moi, j'y suis rentré dans cette machine 
de merde, j'ai pris mon content de plaques, et j'en suis ressorti. 
Vivant, puisque je suis là pour t'en parler. Je sais tout du Cylindre. 
Surtout, je sais exactement ce qu'on ressent quand on est enfermé 
dans une des loges. Et ça, nul ne peut l'imaginer. Même pas toi, 
paysan, avec tes finasseries à la flan ! 

À ce stade, il s'interrompit, replia lentement la lame de son 
couteau, se racla la gorge à plusieurs reprises avant de reprendre : 

— Tu sais ce qu’il y a de plus terrible dans le Cylindre ? Non, bien 
sûr ! 1l faut y être passé pour savoir. Eh bien, tu me croiras si tu 


veux, c'est le bruit ! Un infernal fracas métallique ! Tu n’entends plus 
rien, ni ton cœur, ni ton propre souffle, ni les cris de la foule, plus 
rien que cette saloperie de boule qui roule au-dessus de toi, qui 
rebondit pour sonner comme un sinistre carillon ! En fait, c'est sur 
tes nerfs qu'elle roule, c'est ton courage, ta fierté qu’elle écrase, 
qu'elle lamine ! Elle te ronge de l'intérieur, te grignote jusqu'à ce que 
tu sois plus creux qu'un bambou ! Alors tu n'es plus sûr de rien, tu 
perds tes marques, tu n'as plus envie de rien, tu voudrais te trouver 
ailleurs, ne plus exister ! Ta cervelle se liquéfie, tu coules de partout, 
tu pisses de peur, tes intestins s'’essorent, tu chies sous toi sans 
même t'en rendre compte ! Tes facultés sont gommées, tu ne te 
domines plus, tu ne sens plus rien, tu n'as plus d'instinct, tu n'es 
même pas une bête. 


Il s'arrêta derechef et son regard se voila. 


— Et faut pas croire que tu te libères comme ça, poursuivit-il. 
Même quand tu t'en sors, cette maudite boule continue à te tourner 
autour. Toutes les nuits, tu l'entends ! Nuit après nuit, elle roule, 
danse son ballet de mort au-dessus de toi, en toi, et elle t'empêche 
de dormir ! Faut longtemps pour oublier, si on oublie jamais. 


— Il faut que je sorte Cavendish de là ! s’impatienta Jag. 
Le Gaucher eut un ricanement. 
— C'est toi qui l'y as mis ! C'est tes vantardises et ta dérobade qui 


l'ont amené là ! Il ne quittera pas le Cylindre sans avoir épongé ta 
dette ! 


Jag serra les dents. 

— Je veux juste le raisonner, siffla-t-il. 

L'autre redoubla de rire. 

— Tu vas avoir du mal, paysan ! Ton ami est fou ! Loco ! C'est 
l'amour entre le Cylindre et lui ; il veut plus le quitter ! Loco, je te dis ! 


Puis, comme Jag s'engageait dans le couloir qui menait 
directement à la Salle de Récupération des participants, il ajouta, 
goguenard : 

— D'accord, vas-y, papa poule ! Mais n'essaie pas de le 
convaincre par la force, les yeux de Paradise ne te le pardonneraient 
pas | 


CHAPITRE XIV 


Cavendish était vêtu d'une toge de toile bleue, couleur qui lui 
avait été attribuée par tirage au sort. 

Assis dans un coin, occupé à tirer les dernières bouffées d’un 
médianitos, il semblait calme et plutôt serein par rapport à la 
situation. 


Les trois autres joueurs survivant s'étaient regroupés à l'écart et 
discutaient fiévreusement en balançant chacun leur tour des regards 
chargés de haine en direction de l'éclaireur, lequel, singulièrement 
absent, ne leur accordait pas la plus petite marque d'attention. 


Deux Changeurs de Paradise, tout habillés de rouge et noir, 
veillaient sur le bon déroulement de la partie. Pour l'heure, ils 
s’assuraient du bon fonctionnement de la machinerie tout en 
conservant un œil sur l'aiguille géante d’un chronomètre qui 
mesurait les temps de repos. On les devinait blasés, inentamables, 
imperméables à toutes formes de sentiment. La mort était leur 
métier. 

On percevait, au-delà des portes des loges, le brouhaha des 
joueurs-spectateurs agglutinés sur une plate-forme circulaire qui 
surplombait le Cylindre. L'entêtement de Cavendish déchaïînait les 
passions. À Paradise, on appréciait visiblement ce genre de défi 
suicidaire. 


Les Changeurs interceptèrent Jag. 


— Le prochain tour est imminent, vous ne devez pas rester ici, 
protestèrent-ils presque à l'unisson. 


— Je veux parler à un des joueurs, j'en ai pour une minute. 


L'éclaireur tourna alors la tête et aperçut son compagnon de 
route. Un large sourire illumina son visage. 

— Eh ! Regardez qui est là ! s exclama-t-il, ravi. Laissez-le entrer, 
messieurs ! Amène-toi, Jag ! 

Après s'être brièvement consultés du regard, les Changeurs 
s'écartèrent. 

— Vous n'avez que deux minutes, précisèrent-ils. 

Jag se sentit immédiatement soulagé. || avait craint un moment de 
trouver son équipier apathique, complètement stressé, mais il n’en 
était apparemment rien. Le coureur de pistes n'avait pas changé. Il 
ne semblait ni fou ni drogué. 

Réunis, les deux hommes s’accordèrent quelques bourrades 
amicales sous l'œil intéressé des trois autres joueurs, ces derniers 
voyant en la présence de Jag sinon un renfort inespéré, du moins un 
élément capable de modifier l'actuelle distribution des cartes. 

— On dirait que tas retrouvé la pleine forme ! s’extasiait 
Cavendish. 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Je suis raccommodé de partout mais ça Va, j'ai complètement 
récupéré. 

— J'ai bien cru que ce fumier d’ignorant allait te transformer en 
steak haché ! gloussa l’éclaireur. 

— Je pouvais pas me laisser massacrer par un vulgaire joueur de 
yo-yo, sourit Jag. 

Puis il fronça les sourcils, hésita une seconde avant d'ajouter : 

— Mais toi, qu'est-ce que tu fiches ici ? 

Cavendish lui renvoya un clin d'œil complice. 

— Ils ne le savent pas encore, mais je suis en train de faire sauter 
la banque, musa-t-il. Et c'est qu'un début ! Ce Cylindre est le 
meilleur jeu que j'aie jamais connu ! Imagine, j'en suis déjà à 
64 000 plaques, tu te rends compte ? 64 000 plaques, comme ça, 
sans rien faire que rester assis ! Et ça double à chaque tour ! 
128 000 ! 256 000 ! 512 000 ! Et après on compte en millions ! 
Faites sonner ! Passez la monnaie ! Ils se rendent pas compte mais 


je vais racheter cette putain de ville ! T'entends ça, Jag ! Paradise 
rien que pour nous deux ! 


Jag secoua la tête, intérieurement catastrophé. C'était finalement 
pire qu'il n'avait craint. 

— Pourquoi tu n’abandonnes pas ? souffla-t-il. 

L'éclaireur écarquilla les yeux. 

— Quoi ? 

— Les autres joueurs sont d'accord. Retirez-vous avec ce que 
vous avez gagné... 

Cavendish considéra Jag avec suspicion. 


— C'est toi qui me tiens ce langage. Tu sais combien on doit aux 
Anges ? gronda-t-il. 

Jag acquiesça du chef. 

— Je sais, soupira-t-il. Et c'est de ma faute si on en est là. Alors 
abandonne ! Comme ça on pourra remettre les 64 000 plaques en 
jeu à la prochaine partie avec un maximum de chances. Et c'est moi 
qui rentrerai dans la loge. || me suffira de faire deux tours pour 
rembourser ce que je dois, et on aura même du bénéfice, de quoi se 
rééquiper et reprendre la route pourvus, nantis comme de véritables 
nababs ! 

Une grimace de mépris altéra les traits de l’éclaireur. 

— Tu veux rentrer dans le Cylindre ? 

Jag écarta les bras. 

— Mais qu'est-ce que ça peut bien faire, toi ou moi ? s’énerva-t-il. 
L'important c'est de prendre le moins de risque possible, que tu 
abandonnes maintenant, tant que les autres sont d'accord. Il faut 
essayer de jouer intelligemment, c'est une question de probabilités ! 

— Qu'est-ce que tu viens me chanter là, avec ton intelligence et 
tes probabilités ? grinça le coureur de pistes. Je t'ai connu moins 
pinailleur, moins mesquin, surtout ! Tes calculs, tes finasseries, tu 
peux t'asseoir dessus ! Tu crois que je te voie pas venir avec tes 
sabots à grelots ? Ce que tu veux, c’est pas tellement rembourser ce 
que tu dois, mais c'est prendre ma place, devenir le Champion du 
Cylindre ! Eh bien, tu peux aller te faire foutre avec tes conseils de 


merde : je n'abandonnerai jamais ! Mieux, je vais y habiter dans ce 
Cylindre, il a juste été fait pour moi ! 

Jag recula d’un pas, interloqué. Le Gaucher avait raison. 
Cavendish était devenu fou. Loco, comme il disait. Il ne s’appartenait 
plus, ne pensait qu'à aller plus loin dans le défi sans même s’en 
rendre compte. Lui-même avait réagi pareillement en prétendant 
affronter un lutteur et un androïde à la file. 

Figés, les trois autres joueurs observaient attentivement les 
différentes phases de la discussion. 

Ennuyé, Jag tenta de temporiser. 

— Écoute, Cav, commença-t-il, il y a peut-être. 

Alors que rien ne le laissait présager, le coureur de pistes lui 
cracha soudain en pleine face. 

— Voilà ma réponse ! siffla-t-il. Et je te raccompagne pas, tu 
connais le chemin ! 

Les Changeurs, inquiets, s'étaient rapprochés. 

— Monsieur, vous devez sortir maintenant, dirent-ils. 

Joignant le geste à la parole, sans brutalité cependant, l'un d'eux 
posa sa main sur l'épaule de Jag. Rageur, ce dernier l'écarta sans 
ménagement. Instantanément, les judas de Paradise focalisèrent sur 
Jag en chuintant. 

Ramené à la raison, il se recula en essuyant la salive qui lui 
maculait la joue. Un vertige s’empara alors de lui. C'était finalement 
pire qu'il n'avait cru. Sous des dehors satisfaisants, l’éclaireur 
cachait une folie froide, dévastatrice. Le petit médicastre n'avait pas 
menti : la malédiction de litinérante puisait maintenant dans la 
poitrine de Cavendish.… 

Alors qu'il allait quitter la Salle de Récupération, une sonnerie 
ténue annonça l'imminence du septième tour. Il se retourna, les 
entrailles nouées, espérant on ne sait quel miracle. 

Un des joueurs vêtu d’une toge rouge s’approchait de l’éclaireur. 

— J'espère que tu vas crever, connard ! tonitrua-t-il. 

Serein, le coureur de pistes lui répondit par un large sourire. Puis 
il ouvrit la porte bleue, et au moment de s’enfermer dans sa loge, il 


suça son majeur et le brandit bien haut à l'adresse de toute 
l'assistance. 


Jag baissa la tête, consterné, anéanti. 


Les Changeurs commencèrent alors à brider les verrous des 
quatre derniers habitacles. 


Chassée par un méchant souffle d'air comprimé, la sphère de 
métal fut éjectée du réservoir pour se mettre à rouler tout au long de 
la paroi du Cylindre. 


La roule se mit à hurler mais la rumeur fut aussitôt couverte par la 
course grondante de la boule. 

Jag était retourné dans les coulisses, il vivait la tragédie par 
l'intérieur. Debout près de lui, le Gaucher commentait à sa façon le 
déroulement de l’action. 


— Quand on est enfermé dans la loge, tout prend une autre 
dimension, murmura-t-il. On entre en symbiose avec cette saloperie 
de boule. Du moins on essaie... On la sent ralentir. On sait 
lorsqu'elle décolle de la paroi, le bruit est différent. On entend le 
fléchissement de la courbe, la lente mais inéluctable dérive vers les 
loges. C'est souvent à cet instant que quelques joueurs perdent la 
tête, qu'ils craquent, essayent de sortir à tout prix, cognent à la 
porte, supplient en pleurant les Changeurs de les délivrer, qu'ils 
finissent par griffer les parois jusqu'à s’arracher les ongles, la chair. 
Certains se cassent les dents, d’autres se fracturent le crâne à 
vouloir défoncer la porte... Mais rien n'y fait. || n’y a aucune 
échappatoire, aucune dérogation. Jamais ! Aucune porte ne s'ouvre 
tant que la boule n’a pas trouvé sa place dans un alvéole. C’est la 
règle ! 

Le bruit de la sphère devint subitement plus lourd. 

— Elle décolle ! prévint Diégo. 

Tendu comme un arc, Jag ferma les yeux, se boucha les oreilles. 
Il avait conscience du ridicule de son comportement mais c'était plus 


qu'il n'en pouvait supporter. Cette attente le désagrégeait. Il aurait 
mille fois préféré se trouver lui-même à l’intérieur d'une loge que 
dans sa position de spectateur-témoin. 


Attentif, le Gaucher l'observait avec curiosité sans pour autant le 
comprendre. 

Au-dessus d'eux, dans le cirque colossal du Cylindre, la boule 
d'acier de deux tonnes se rapprochait de l'entrée des loges. Six 
d'entre elles étaient désormais closes. 


La sphère accrocha assez brutalement le rebord du trou jaune, 
puis elle remonta comme une flèche vers la paroi du manège, au 
grand dam de la foule impatiente, avant de replonger aussitôt vers le 
centre, vers les loges. 

Puis le bruit se pointilla, devint cliquetant, traduisant les 
hésitations capricieuses de la boule. 


Ce fut au tour du Gaucher de marquer des signes de nervosité. II 
serra les poings. Ces secondes étaient les pires secondes de son 
existence. Chacun de ces cauchemars avait cette musique, staccato 
infernal ponctué par l'atroce et rapide roulement de la sphère qui 
danse enfin sur une loge avant de s’y engouffrer, par le hurlement du 
joueur qui voit l'ombre de la boule plonger son habitacle dans les 
ténèbres, qui comprend qu'il a définitivement perdu, qu’il va mourir 
écrasé, littéralement centrifugé par la formidable masse métallique. 

Tous les joueurs hurlaient avant de mourir et leurs cris crevaient 
l'infime plage de silence qui s'intercalait entre la course de la sphère 
et le tumulte de l'assistance satisfaite ou emportée. 

Le hourvari grandissant du public annonça la fin du tour. 

— C'est le rouge ! clama un Ange aux avant-bras tatoués de 
dragons menaçants. 


La lumière rouge disparut du gigantesque tableau d'affichage 
tandis que les trois rescapés qauittaient leurs loges respectives et se 
rejoignaient dans la salle centrale du Cylindre. 

Jag sursauta violemment lorsque le Gaucher lui posa sa main 
gantée sur l'épaule. 


— Ton ami est encore vivant, fit-il. Encore un coup comme ça et 
on est quittes ! 


Soulagé, Jag referma les yeux une seconde, comme pour 
remercier le ciel ou l'enfer. Puis sa main se referma sur le poignet du 
motard. Une lueur d'inquiétude traversa le regard de l’Ange. 

— J'ai besoin de toi, le rassura Jag. 

Le Gaucher haussa les sourcils. 

— De moi ? s'étonna-t-il. 

Et il éclata de rire. 

— Pourquoi voudrais-tu que j'intervienne, paysan ? Tout baigne 
dans l'huile pour nous ! On n’a jamais été si près de récupérer nos 
pions. Encore un tour et tout rentre dans l’ordre. Tu veux peut-être 
que je croise les doigts, que je prie avec toi ? 

Le regard de Jag se fit polaire. 

— Je te croyais plus malin ! tonna-t-il. Plus fin psychologue ! 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? gronda l’autre. 

— Que vous ne reverrez jamais la couleur de votre fric ! cracha 
Jag. 

— Je serai curieux de voir ça ! Personne n'a jamais doublé les 
Anges ! 

Jag secoua la tête. 

— Tu n'y es pas, révéla-t-il. Cavendish ne te remboursera pas 
parce qu'il ne s'arrêtera pas ! Il ne s'arrêtera jamais ! Il s’est mis en 
tête de devenir le Champion du Cylindre, il se croit invincible, 
comme moi avant les combats, c'est cette saloperie de malédiction, 
le cœur noir ! Alors il continuera encore et toujours, jusqu'à ce que la 
sphère l'écrase, jusqu'à ce qu'il perde sa vie ! 

Décontenancé par cette dernière information, le Gaucher 
demeura muet, incrédule, ne sachant sur quel pied danser, 
dévisageant Jag, le décortiquant, se demandant quel crédit il pouvait 
lui accorder. 

— Les joueurs Jaune et Violet quittent la partie et abandonnent 
leurs gains ! annonça alors un haut-parleur. 

Les lèvres du Gaucher s'étirèrent, transformant son doute en 
franc sourire. 

— Et le joueur Bleu reporte l'intégralité de ses gains sur la partie 
suivante, termina le speaker. 


Gommant du même coup le sourire du motard. 

— Il ne s'arrêtera jamais, répéta Jag dans un souffle. Je t'avais 
prévenu | 

Les deux hommes restèrent quelques secondes à s'affronter du 
regard jusqu'à ce que le Gaucher ait bien mesuré la portée de ce 
qu'il venait d'entendre. 

— Lâche-moi ! gronda-t-il alors. 

Jag libéra le poignet de son interlocuteur, lequel fit lentement 
jouer sa main gantée de cuir jaune. 

— Qu'est-ce que tu veux ? décida-t-il abruptement. 

— De combien de temps disposons-nous avant le début de la 
prochaine partie ? interrogea Jag. 

L'autre gonfla les joues. 

— Une vingtaine de minutes, peut-être plus... Pas plus d'une 
demi-heure en tout cas. Pourquoi ? 

Jag eut une grimace. 

— C'est peu, estima-t-il. 

— Ça dépend de ce que t'as en tête. 

— Je veux obliger les ltinérants à retirer leur malédiction. 

Le motard se rejeta en arrière. 


— Les ltinérants, et puis quoi encore ? gloussa-t-il. T'es aussi fou 
que ton ami, décidément ! On n'oblige pas un ltinérant à faire quoi 
que ce soit ! Ces ordures préfèrent mourir plutôt que de céder ! 


— Alors ils mourront ! aboya Jag. Tous. Je vais d’ailleurs leur 
mettre le marché en main : ou ils libèrent Cavendish, ou je les 
massacre tous, hommes, femmes, enfants, sans distinction ! 

Impressionné par la fougue de Jag, le Gaucher tenta néanmoins 
de lui remettre les idées en place. 

— Mais qu'est-ce que tu veux à la fin ? s’énerva-t-il. Que je 
rameute mes gars et que je les lance contre les Itinérants ? C'est 
ça ? Non mais, est-ce que tu te rends compte que ces maudits 
macaques couchent dehors, sur le parking, hors de la protection de 
Paradise ? Tu le sais, ça ? Et que personne se risque jamais à leur 
chercher des crosses ! Tu as réfléchi à ça ou bien ça t'es 


complètement passé au-dessus de la tête ? || y a les pires tueurs de 
la planète rassemblés dans cette ville et aucun d'eux ne s'est jamais 
frotté aux ltinérants. C’est significatif, non ? Et tu voudrais que 
j'envoie mes légions au casse-pipe rien que pour sauver ton ami ? 


— Je ne t'ai pas demandé d'hommes, répliqua calmement Jag. 
C'est une aide matérielle que je réclame. J'ai juste besoin d'armes et 
d'explosifs pour mener ma guerre. Maintenant, si tu préfères faire 
une croix sur tes 200 000 plaques... Si Cavendish s’en sort, on aura 
de toute façon de quoi te rembourser en bloc ! 

Le motard demeura muet. || avait rencontré toutes sortes de fêlés 
dans sa vie mais le spécimen qui se tenait devant lui battait tous les 
records. D'un autre côté, il fallait être réaliste. La conjoncture 
demandait des moyens d'exception. 


— D'accord, accepta-t-il au bout d'un moment. Je marche ! Tes 
complètement cinglé, mais je marche. Mais si tu veux mon avis, ton 
pote et toi vous formez une parfaite paire de dingues ! Je sais pas 
trop d'où vous vous êtes échappés mais c'est sûrement pas de la 
cuisse de Jupiter ! 

— On perd du temps, fit remarquer Jag. 


— On y va, grinça le Gaucher. C'est complètement dément, mais 
je suis obligé d'en passer par là pour récupérer notre fric. Suis-moi, 
je vais te montrer ce que nous avons en stock. C'est pas le Pérou 
mais à cheval donné on ne regarde pas la denture ! 


— Les vieux chevaux savent mordre où ça fait mal, certifia Jag. 


CHAPITRE XV 


L'Itinérant regagnait tranquillement son camp, remontait les 
derniers mètres de l'aile Est de Paradise en sifflotant. 

Comme tous ceux de sa race, l’homme était un athlète à la peau 
mordorée et aux muscles saillants et rien dans sa démarche souple, 
quasi animale, ne laissait deviner qu'il avait plus qu'abusé de la 
sirupeuse liqueur d’airelles que l'on servait dans les estaminets de 
luxe de la cité. 


Une centaine de mètres environ séparaient la sortie de Paradise 
des premiers chars à voile rangés sur l'esplanade. 


Quelques sentinelles surveillaient jour et nuit cette espèce de no 
man's land, mais l’action fut si prompte qu'aucune ne vit disparaître 
litinérant. Il faut dire, à leur décharge, que les habitudes s'installent 
vite et que la réputation du peuple errant suffisait à lui assurer une 
relative tranquillité. On aboyait souvent sur son passage, on 
brandissait le poing, on montrait les dents, mais les velléités 
s’arrêtaient là. On ne dépassait jamais le stade de la menace, de 
l'intimidation. 

Forts de cette renommée, les membres de la tribu nomade ne se 
méfiaient plus. 

Ils avaient tort. 

L'homme ne fit qu'un pas à l'extérieur de Paradise, hors du rayon 
d'action des lasers de la cité avant d'être balayé par un ouragan 
soudain. 


L'esprit passablement embrumé, ignorant la peur, il se retrouva 
allongé sur le sable, incapable de bouger, collé au sol par une 


montagne musculeuse, une longue lame au tranchant acéré piquée 
sous son menton. 


L'attaque était tellement surprenante que lItinérant ne marqua 
aucun signe de frayeur et resta là, décontenancé, à fixer son 
agresseur, les yeux écarquillés. 

— Elle s'appelle Appolonia ! cracha Jag à mi-voix. Je veux qu'elle 
libère mon ami, qu'elle le délivre du cœur noir ! Et pas en le faisant 
passer d’une poitrine à une autre ! Je veux qu'elle l’annule dé-fi-ni-ti- 
ve-ment ! 

Comme sa victime demeurait muette, quasi impassible, Jag 
renforça la pression de son Bowie Khnife, taillant dans la peau peu 
épaisse à cet endroit. Un filet de sang jaillit instantanément, ru chaud 
qui fit ciller l'itinérant. 

— Je ne vais pas te tuer, gronda Jag. Pas encore. J'ai besoin de 
toi pour porter ma bonne parole ! 


— C'est toi qui Va mourir, eyelak, rauqua l'itinérant. 
Le regard de Jag se fit polaire. 


— N'abuse pas de ta chance, homme des vents, je ne suis pas 
d'humeur à discutailler… 


Et comme l’autre ne semblait pas décidé à le prendre au sérieux, 
d'un geste vif, il lui trancha l'oreille gauche, la ramassa vivement et 
la fourra dans la bouche grande ouverte de litinérant, étouffant le 
hurlement qu'il s’apprêtait à pousser. 

— Ce ne sont pas des pratiques dont je raffole, gronda Jag, mais 
je n'ai pas le temps de finasser. Tu vas m'écouter maintenant ? 

Dégrisé, l’autre approuva de la tête en gémissant. 

— Je vais vous attaquer, expliqua calmement Jag. Tous. En bloc 
où un par un. Je vais vous massacrer jusqu'à ce que cette sorcière 
lève sa malédiction. Tu m'as compris ou il faut encore que je taille 
dans le vif ? 

Pissant le sang, tremblant comme un marteau-piqueur en action, 
l'itinérant acquiesça du menton. Il avait perdu toute sa superbe. 

— Tu vas dire aux tiens que je leur ai déclaré la guerre, reprit Jag. 
Que je vais tous les tuer. Et qu'ils auraient tort de prendre mes 
menaces à la légère ! Quand ils en auront assez, ils n'auront qu’à 


dresser une voile blanche sur un des chars en signe de reddition. 
Alors cette fille, Appolonia, pourra me retrouver à l'entrée de 
Paradise. Je l’attendrai dans la salle du Triangle. Seule ! 


Puis se redressant brutalement, il ajouta : 
— \/a les prévenir que la foudre va s’abattre sur eux ! 


Et, sans plus attendre, il s'éclipsa et disparut bientôt à l'intérieur 
de la ville, sous la protection des lasers, invulnérable. 

Incrédule, frappé de stupeur, éperdu de douleur, litinérant 
recracha son oreille dans sa main, resta quelques secondes à la 
contempler, à réaliser, puis il se releva et courut, ruisselant de sang, 
vers son campement en poussant des gémissements singultueux. 


Dans quelques minutes, l'ensemble du peuple nomade allait 
savoir qu’un fou s’apprêtait à les attaquer... 


Jag n'était pas disposé à leur laisser le temps de s'organiser. Il 
devait faire vite, pour de multiples raisons. D'abord pour les prendre 
au dépourvu, porter les premiers coups, et ensuite parce que les 
circonstances l'exigeaient. Rien ne stopperait la marche du 
Cylindre. 

Longeant l'entrée Est de Paradise, il rampa jusqu'à un remblai 
sablonneux où reposait un lance-roquettes Carl Gustaf 84 mm. 
L'arme anti-chars était l'engin idéal pour semer la panique. Avec ça, 
il allait mettre un fameux coup de pied dans la fourmilière ! 

S'agenouillant, Jag épaula le tube, chercha sa cible, tira presque 
aussitôt. 

Percuté, le projectile à charge explosive et incendiaire de près de 
3 kilos fondit sur sa proie à une vitesse hallucinante tandis qu'une 
flamme longue de trente mètres fusait de l'arrière du bazooka. 

Jag eut un sourire. L'’armement des Anges était loin d'être récent 
mais il restait diablement efficace. Surtout pour répandre la terreur. 


Le missile, capable de transpercer un blindage de 40 centimètres, 
désintégra littéralement un demi-douzaine de chars à voile. Des 
silhouettes enflammées s’échappèrent du brasier en hurlant. 

Jag poussa un feulement. Le bal était commencé ! 

Mais les ltinérants, rompus aux sanglantes convulsions de la 
guérilla, répliquèrent vite, très vite. 

Un déluge d'acier s’abattit sur le tertre sablonneux, mais Jag 
n'était déjà plus là. 

Plié en deux, il courait vers son deuxième poste d'attaque, au 
nord-ouest du campement, où l’attendait un assez terrifiant fusil 
mitrailleur Heckler & Koch Model 93 propre à ventiler 40 frelons de 
calibre de 223 Remington par chargeur, un lance-grenades M-79 et 
de quoi l’alimenter, en l'occurrence une caisse entière de grenades 
défensives renforcées et d'engins incendiaires à large spectre. 


Sans perdre une seconde, aussitôt arrivé à destination, Jag 
commença à pilonner le camp tout en prenant soin d'éviter un 
baraquement fait d'empilement de pneus, de bâches et de plaques 
d'onduline, construction réservée aux enfants de la peuplade 
errante. Bien qu'il ait menacé d'exterminer toute la population 
nomade sans exception, Jag n'avait pas l'intention de s’en prendre 
aux enfants. 

Surveillant la trajectoire de ses semonces, il arrosa donc le camp. 


Curieusement, les Itinérants devaient transporter de l'essence car, 
rapidement, d'autres explosions succédèrent aux impacts des 
grenades, éparpillant les structures d'aluminium des chars jusqu'aux 
portes de Paradise, soulevant des vagues de flammes. 


On y voyait à présent comme en plein jour. 
C'était l'apocalypse. Il y avait déjà des morts, des tas de morts. 


Devant cet enfer, Jag connut un moment de doute. Puis l’image 
de Cavendish lui apparut renforçant sa résolution. Il n'avait pas 
cherché ce qui arrivait. Il répondait simplement aux attaques 
sournoises d'un peuple pétri de haine. Bien sûr, on pouvait ergoter, 
considérer qu'il faisait fort bon marché de la vie d'autrui à prendre 
dix existences pour une, mais il fallait voir plus loin que la 
conjoncture. Nul doute que les manigances de ces sorciers avaient 
déjà envoyé des centaines d'hommes à la mort dans ce vaste 


monde. Le temps était venu de les ramener à la raison, de leur 
montrer qu'ils ne pouvaient impunément disposer du sort des autres 
selon leurs humeurs. 


Déterminé, Jag reprit son pilonnage. Des débris de chars, des 
hommes entiers étaient projetés vers le ciel d'encre avant de 
retomber en pluie de métal, de feu, de chair et de sang sur le 
parking transformé en immense brasier. 

L'air empestait la cordite et la viande carbonisée. 


— || y a pire que vos malédictions de merde ! cracha Jag le fusil 
mitrailleur HK-93. 

Comme le prévoyait la plus élémentaire stratégie, les Itinérants 
tentèrent d'interrompre le cercle infernal de leur tourmenteur en 
remontant au nord de la position de Jag. Leurs silhouettes courbées 
se découpaient sur la pâleur ivoirienne du béton de l'autoroute. 


Une lueur diabolique dans le regard, Jag cala l'Heckler & Koch et 
l'ajusta. Et les dix grammes de poudre par étui vomirent la mort. 
Atteints de plein fouet, les combattants du peuple nomade 
explosaient littéralement, comme des crapauds gorgés de pétards 
d'enfants. 

L'arme vibrait entre les mains de Jag, ronronnait comme un matou 
sous les caresses de son maître. 


— || y a la malédiction du eyelak Jag ! hurla-t-il en balançant un 
dernier chargeur. 


Puis il fit basculer la sécurité du lance-grenades M-79 en position 
automatique et commença d’expédier des bombes incendiaires. 

L'arme continua alors de propulser ses parcelles d'enfer tandis 
que Jag piquait un sprint frénétique vers sa troisième position. Sur 
place, il dégagea rapidement l'AKM-47/S du tas de sable où les 
Anges l'avaient comme prévu dissimulé, et il enclencha sur-le- 
champ le chargeur-banane avant de se lancer dans la géhenne. 

Il était seul. Seul contre la puissance mystérieuse des voyageurs 
de l’asphalte ! 

Prudents, avisés, les  lItinérants  pilonnaient maintenant 
systématiquement les alentours du parking avec des armes lourdes 
et peu maniables dont le tir, quasi incessant, formait une couronne 


de flammes autour du campement, espérant secrètement éliminer 
leur agresseur avec un coup heureux. 


Mais Jag courait maintenant vers eux, vers le cœur de l'enfer, 
décidé à porter le combat derrière les lignes de défense. 


Dans sa course folle, il croisa des Iltinérants qui cherchaient à 
échapper à cette attaque foudroyante. Il vit, dans les lueurs orange 
et rouges de sa guerre, leurs traits tirés, grimaçants, farouches. La 
plupart avaient perdu leur caractère offensif et ne cherchaient plus 
qu'à sauver leur peau. Tout se joua alors au millième de seconde et 
à ce jeu Jag fut chaque fois le plus rapide qui les effaça de son 
horizon de courtes rafales bien ajustées. 


Puis il fut soudain confronté au cauchemar. 


Surgissant des flammes, de la fumée âcre, étouffante, il vit 
soudain apparaître des silhouettes chargées d'enfants braillards. 

Un instant, il pensa que les ltinérants évacuaient leurs 
nourrissons pendant que les femmes, infiniment plus nombreuses, 
continuaient à se battre. 


Devant cette singulière migration, il eut honte de ce qu'il venait 
d'entreprendre. Il aurait voulu tout arrêter, revenir en arrière mais 
c'était trop tard. Il était déjà allé trop loin. 

Un peu plus loin, à l'est, le M-79 crachait son dernier engin 
incendiaire, ajoutant encore, si c'était possible, au climat 
d'épouvante qui baignait l'endroit. 

Une saute de vent plaqua soudain le rideau de fumée au sol et 
Jag comprit alors que l'ignominie n'avait pas de bornes. 

Contrairement à ce qu'il avait pensé tout d’abord, ce n'était pas 
les nomades qui emmenaient leurs enfants loin du massacre. En 
fait, il ne s'agissait pas du tout d’un sauvetage mais d'une 
monstruosité sans nom. 


Une poignée d'Hommes-Porcs étaient en train d'enlever la 
marmaille du peuple errant ! 


Profitant du chaos, cette vermine était venue se ravitailler en chair 
fraîche ! 


Tant de bassesse laissa Jag sans réaction. Le monde était bel et 
bien pourri. La félonie s’ajoutait au malheur. Si dans l'enceinte de 
Paradise on s’arrangeait pour régler ses comptes lors des chutes de 
météorites, ici, dans l'enfer de feu et d'acier, des hommes de rien, 
mangeurs de leur propre barbaque, accouraient dans le but évident 
de se régaler de rôtis d’enfançons. 

Se souvenant du combat qu'il avait mené en d’autres temps 
contre les cannibales de la triste Compagnie des Os dans la ville 
forteresse de Palizada, lutte meurtrière où il avait perdu la seule 
femme qu'il ait jamais vraiment aimée, Jag sentit un profond dégoût 
l'envahir, en même temps qu'une immense colère. 


Ne pouvant pas se servir de son arme bien trop meurtrière pour la 
circonstance, il l'abandonna au profit de son Bowie Khife et se lança 
sur le sinistre groupe en hurlant. 

Les Hommes-Porcs pouvaient être assimilés à une ethnie 
parasite, omnivore mais plus volontiers anthropophage. Ils étaient en 
général obèses, toujours à l’affüt d’un reste, d’une charogne, mais 
guère offensifs, plutôt carrément veules. Ils n'hésitaient pas à 
s’autodévorer en période de disette, et la plupart d’entre eux 
arboraient de ce fait de larges bandes de contention destinées à 
masquer leurs mutilations, béances souvent infectées au niveau des 
cuisses, des fesses, ou même de l'abdomen. Ils vivaient toujours en 
bande et les plus mystiques d’entre eux construisaient parfois des 
églises anthropomorphistes avec des ossements humains comme 
seul matériau. Essentiellement concentrés autour des métropoles, ils 
se nourrissaient le plus souvent des déchets des cités. À Paradise, 
ils repéraient les perdants et s’arrangeaient pour ne plus les lâcher 
jusqu’à ce qu'ils quittent la cité. Là, en nombre, ils lui faisaient son 
affaire. IIS répugnaient à se servir d’une arme quelle quelle fût et 
s'en remettaient dans presque tous les cas à leurs terribles 
mâchoires plus puissantes que celles des hyènes.…. 

Révolté, Jag arriva sur eux comme la foudre. Alertés par son cri, 
ils se retournèrent. Une lueur de panique traversa leurs petits yeux 
noirs enchâssés dans la graisse et leurs bajoues se mirent à 


trembler. La plupart s'enfuirent sans demander leur reste en 
abandonnant les marmots dans le sable, mais l’un d'eux, moins 
timoré, mais tout aussi méprisable, décida de faire face tout en se 
protégeant de l’avance de Jag derrière un momichet à la fontanelle 
encore souple. 


— Pose-le à tes pieds et tire-toi ! commanda Jag. C'est ta seule 
chance de sauver ta misérable vie | 


— C'est ton môme ? railla l’autre. 
— C'est « un » enfant, rectifia Jag. 
L'autre eut un haussement d'épaules. 


— C'est rien qu'un tube digestif à cet âge ; ça braille, ça bouffe, 
ça dort, ça chie partout... Ce sera pas une grosse perte ! 

Jag réprima un haut-le-cœur. Tant d’abjection le rendait malade. 
En plus, il perdait du temps. Cavendish n'allait certainement plus 
tarder à s'enfermer dans sa loge, s’il n’y était déjà. 


— Laisse-moi l'emmener, insista l’'Homme-Porc. Qu'est-ce que ça 
peut bien foutre ? Mais peut-être que tu veux en croquer ? Si c’est 
que ça, on peut s'arranger. 

— Vermine ! siffla Jag. Tu viens de signer ton arrêt de mort ! 

Lisant sans doute une farouche détermination dans les yeux de 
son interlocuteur, l’'Homme-Porc, affolé, jeta soudain le nourrisson 
sur sa droite, dans une flaque de feu. 


Horrifié, Jag lâcha son arme, plongea sur le petit corps 
gesticulant, le fit rouler hors de la flambée, éteignit rapidement avec 
du sable l'espèce de combinaison à peine roussie dont il était vêtu. 
L'action avait été si rapide que l'enfant ne souffrait d'aucune brûlure 
sérieuse. 

En se relevant, Jag eut la surprise de voir l'Homme-Porc qui 
fondait sur lui, armé du Bowie Knife qu'il avait imprudemment 
abandonné en volant au secours du nourrisson. 


Pris de court, en porte-à-faux, Jag sut instantanément qu'il ne 
pourrait éviter la charge taurine de son agresseur. Il tenta bien une 
pitoyable esquive mais, pris à contre-pied, il ne réussit qu'à s'écarter 
d'une main, ce qui était nettement insuffisant pour se soustraire à la 
lame du couteau de chasse qui lui arrivait droit sur le plexus solaire. 


CHAPITRE XVI 


Coincé, Jag serra les dents. 


Il eut bientôt dans les yeux la face grimaçante de son adversaire, 
l'odeur âcre, quasi suffocante de sa transpiration le prit à la gorge. 


Il sentait déjà la lame lui pénétrer l'abdomen, tel un fer porté au 
rouge, lorsqu'une détonation éclata soudain, terriblement proche. 


Là, dans un ralenti fabuleux, il vit le crâne de l'Homme-Porc 
encaisser un coup à la tempe droite, choc qui lui jeta la tête sur le 
côté, avant de déséquilibrer tout son corps. 

Puis, soumis à une intolérable pression, la calotte crânienne 
s'’ouvrit comme un poing qui se décrispe pour gicler tous azimuts en 
une affreuse bouillie sanguinolente. 


Fermant les paupières pour se protéger de l'épouvantable averse, 
Jag poussa un grognement en sentant la lame du Bowie Khnife, 
heureusement déviée, lui rentrer dans le flanc droit, buter contre une 
côte avant de continuer sa course et de s’enfoncer jusqu’à la garde. 

Le souffle coupé par la douleur, Jag tituba un instant, rouvrit les 
yeux pour se découvrir tout à coup entouré d'un demi-cercle 
d'itinérants. 

Une femme les menait. Jag eut l'impression de l'avoir déjà vue, ce 
qui était en partie vrai si l'on songe qu'il s'agissait de l'itinérante à 
laquelle Cavendish avait tenu tête. Elle tenait, braqué devant elle, un 
fusil de chasse chargé de balles à ailettes et Jag sut instantanément 
que c'était elle qui avait expédié l'Homme-Porc ad patrès. 

Recouvrant les réflexes du combat, Jag jugea la situation en une 
seconde. Désarmé, il était mal parti face à la demi-douzaine de 
canons qui le fixaient sans dériver d’un millimètre. 


Pivotant d'un quart de tour, il n'eut d'autre choix que d’arracher le 
Bowie Knife planté dans son flanc et d'en brandir la pointe de la 
lame maculée de rouge sous le nez de ses ennemis. 

— Le chien puant ! cracha l’un des nomades. Il a encore le front 
de nous menacer ! Je vais l'envoyer manger ses morts ! 

— Je vous avais prévenus, rauqua Jag. 


Calmant de la main les hommes qui l'entouraient, l'itinérante prit à 
son tour la parole. 


— Tu avais dit que tu nous tuerais tous et tu manques finalement 
de te faire tuer en prenant la défense de nos enfants, gouailla-t-elle. 
Tu fais un bien piètre massacreur, eyelak ! 


Debout dans la tourmente, couvert de sang, du sien et de la pâtée 
cervicale de l’'Homme-Porc, les cheveux hirsutes, les yeux fiévreux 
qui résultaient de l'incendie, le torse luisant de sueur, Jag n'avait 
pourtant rien d’un enfant de chœur. 


— Il faut être bien vil pour s’en prendre aux enfants ! siffla-t-il. 

— C'est la graine montante, la nation de demain, fit l’ancienne. En 
tuant les enfants, on affaibli la race... 

Jag secoua la tête. 

— Ce ne sont pas des pratiques, s’obstina Jag. 

L'Itinérante demeura un moment muette, puis elle désigna le 
nourrisson que Jag avait arraché du feu et qui braillait à l'écart. 

— Celui-là est mon petit-fils. Le premier, révéla-t-elle. Tu as de la 
chance, eyelak... 

Puis, comme Jag, abasourdi, ne semblait pas comprendre, elle 
précisa : 

— Tu peux partir ! Tu es libre ! 

Jag n'était apparemment pas le seul à tomber des nues car des 
remous agitèrent le petit groupe. 


— On ne va tout de même pas le laisser filer comme ça, après 
tout ce qu'il a fait ! s'éleva une voix. 


— || est libre ! trancha l'itinérante. Et malheur à celui qui oserait 
toucher un seul de ses cheveux ! 


Du menton, elle désigna l'esplanade. 


— De toute façon, nous avions composé... 

Jag aperçut alors un pan d’'étoffe blanche qui flottait au sommet 
d'un char miraculeusement indemne. 

— Tu es libre, répéta la femme. Va-ten ! 


Un goût de fiel dans la bouche, Jag hésita un moment, puis il finit 
par s’ébranler et disparaître dans les volutes de fumée blanchâtres. 


Méfiant, et bien que le temps lui fût compté, Jag s’autorisa un 
long détour avant de pénétrer à nouveau dans Paradise. 

Une fois à l’abri, il demeura sur ses gardes. Les judas de la cité 
pouvaient très bien ne pas se montrer dissuasifs. Des ltinérants 
revanchards étaient parfaitement capables de se constituer en 
commando suicidaire... Son départ n'avait pas fait que des 
heureux ! 


Il parvint cependant jusqu’à la salle du Triangle sans encombres. 
Là, il commença d'attendre et l'idée lui vint, insidieuse, que sa 
guerre avait très bien pu être fatale à Appolonia et il ne put 
s'empêcher de frissonner. 

Mais son doute fut rapidement dissipé par l’arrivée de l'itinérante 
aux cheveux de nuit. 


Il l'aperçut au loin et son cœur cabriola. Elle fut bientôt devant lui, 
bras croisés, et il en éprouva un profond désarroi. Sa combinaison, 
déchirée, laissait entrevoir la courbe cuivrée de ses seins. Bien que 
son visage fût noir de fumée, il la trouva plus belle encore, plus 
désirable et il eut mal jusque dans ses os de la sentir si lointaine, si 
proche de lui mais à jamais inaccessible. Il aurait voulu parler, 
expliquer, aplanir leurs différences, mais aucun mot ne lui vint qui 
aurait pu s'adapter aux circonstances. || y avait trop de choses entre 
eux. Des us, des coutumes, et tant de morts... 

— On y va ! décréta-t-il soudain. 

Et ils se mirent en route, plus étrangers l’un à l’autre que jamais. 


Ruisselant de sang, de crasse, Jag était dans un état si 
épouvantable que les pires assassins de la cité, réputés peu 
impressionnables, s'écartaient sur son passage en pâlissant. 


Le spectacle de cet athlète balafré de la tête aux pieds, 
ensanglanté, traînant dans son sillage une Iltinérante belle à damner 
un saint ne devait pas être courant à Paradise où les joueurs blasés 
croyaient pourtant avoir tout vu. 


Le couple s’engouffra bientôt dans les coulisses du Cylindre. En 
voyant Jag arriver, Diégo ouvrit la bouche, éberlué, comme s'il 
contemplait un fantôme. 

Le Gaucher ne fut pas moins surpris qui regarda alternativement 
l'itinérante et Jag comme s'il s'agissait de deux phénomènes de 
foire. 


— Tu... tu as réussi ? suffoqua-t-il, médusé. 

— Où en est Cavendish ? éluda Jag repris par la sinistre réalité. 

Le motard eut un sourire mi-figue mi-raisin qui fit pâlir Jag. 

— Rassure-toi, il est encore vivant, annonça-t-il. Pour l'instant, il 
est à la tête de 512 000 plaques... 


La nouvelle cueillit Jag de plein fouet. Il avait finalement réussi. Il 
n'arrivait pas trop tard ! L'émotion le terrassa et il faillit s'évanouir, le 
souffle coupé. 


— Les autres joueurs sont prêts à abandonner ? s’enquit-il avec 
espoir. 
Le sourire de l’Ange persista. 


— La réputation suicidaire de ton ami a fait le tour de Paradise, 
révéla-t-il. Tous ses adversaires demandent l'abandon. Ils sont prêts 
à se satisfaire de ce qu'ils ont gagné. D’avoir quadruplé leur mise 
leur suffit. 

Jag poussa un nouveau soupir de soulagement. Il touchait au but. 
Appolonia allait lever la malédiction et Cavendish se joindrait à 
l'abandon collectif, gagnant de 512 000 plaques... 


— Tous sauf un ! laissa alors tomber le Gaucher en figeant son 
sourire. 

Jag fronça les sourcils. 

— Comment ça ? rauqua-t-il la gorge immédiatement nouée par 
l'angoisse. 

— Le tricheur au masque de cuir, grinça l’Ange. L'Épouvantail ! Je 
t'avais bien dit que tu le retrouverais sur ton chemin... || joue dans la 
loge noire et il refuse d'abandonner ! 


CHAPITRE XVII 


Découragé, anéanti, Jag s’adossa au mur de la salle. 

Puis il se tourna vers le médicastre qui s'entêtait à vouloir enrayer 
l’hémorragie de sa blessure au flanc. Il le repoussa doucement. 

— C'est inutile, soupira-t-il. À quoi bon vouloir réparer un mort ? 

Devant l'air effaré du gnome, il ajouta ; 

— Si Appolonia lève la malédiction, Cavendish abandonnera, 
perdra ses gains, et les Anges nous tueront. C’est foutu, de toute 
façon... 

— L'Épouvantail peut mourir avant votre compagnon ! s’insurgea 
le médicastre. 

Jag eut un ricanement amer. 

— Oui, murmura-t-il. Il peut. Mais quel gâchis. J'ai mis le 
campement des Itinérants à feu et à sang pour rien ; c’est finalement 
le hasard qui va décider. 

— Ce n’est pas si simple, fit le gnome. 

— Je peux rentrer dans la salle centrale du Cylindre et voir les 
joueurs ? demanda soudain Appolonia muette jusqu'alors. 

Surpris par son intervention, les acteurs en présence s’entre- 
regardèrent, dubitatifs. 

— Qu'est-ce qu'on risque ? finit par grogner le Gaucher. Je vois 
pas bien où ça peut mener mais au point où on en est! 

Ce disant, il se dirigea vers la porte d'entrée qui menait au cœur 
du Cylindre. 

Les Changeurs s'interposèrent immédiatement. 


— Le troisième tour va commencer, personne ne peut entrer ! 
déclamèrent-ils. 


Peu impressionné, le motard fixa les employés de Paradise. Jag 
se tenait derrière lui, mort d'angoisse. 

— Si vous ne nous laissez pas voir les joueurs, je vous promets 
que tous les Anges de cette planète vont bientôt rappliquer ici et 
encercler Paradise, menaça-t-il. Et ils empêcheront les joueurs 
d'entrer où de sortir de la ville. Ça fera un beau bordel ! Il faudra peu 
de temps pour que Paradise périclite et vous serez alors obligés de 
vous recycler... si les Hommes-Porcs vous en laissent la possibilité ! 


— Vous ne feriez pas ça ? hoqueta un Changeur, sidéré. 


— Je me gênerais ! gloussa l’Ange. Allez-y ! Introduisez donc ces 
données dans les mémoires de Paradise et attendez la réponse. 

Puis, désignant Jag du pouce, il ajouta : 

— Dites aussi à votre ville de merde que ce gars-là a réussi à 
nous piquer tout notre fric et que nous n'avons plus d'essence pour 
repartir | 

Les Changeurs se consultèrent du regard, hésitants. Les Anges 
formaient probablement la caste de pillards et d’assassins la plus 
répandue. De ce fait, le Gaucher était vraisemblablement capable de 
concentrer une véritable armée autour de Paradise. 

— Qu'est-ce que vous risquez ? ricana le motard. Ces saloperies 
de judas protègent les joueurs, non ? On ne va pas vous les 
esquinter | 

Les Changeurs échangèrent un nouveau regard avant de céder. 

— D'accord, mais nous ne laissons entrer qu’une seule personne, 
décidèrent-ils. 

L'Ange hocha doucement la tête, recula et prit Jag à part. 

— Désolé, paysan, lui souffla-t-il à l'oreille, mais je crois pas qu'on 
obtienne mieux. Vaut mieux pas trop les bousculer, ils sont fragiles 
et ils peuvent commander aux lasers... 

Jag se tourna vers l'itinérante. Son cœur se serra. Il était 
incapable de la regarder sans déborder d'amour alors quelle lui 
opposait toujours un visage de bronze. 


— Vous... Vous croyez pouvoir faire quelque chose ? interrogea- 
t-il la gorge affreusement serrée. 


Sensible à sa détresse, elle perdit pour la première fois son 
impassibilité. Son masque se détendit et un timide sourire incurva 
ses lèvres, découvrit ses dents de nacre. 

— Je crois, oui, murmura-t-elle. 


Puis elle écarta les hommes, passa entre les Changeurs. La porte 
du couloir qui menait à la Salle de Récupération se referma avec un 
claquement sec. 

Le Gaucher s’adressa alors à Jag. 


— Si t'avais pas massacré les trois quarts de sa horde, je dirais 
que t'as une chance, siffla-t-il. Personnellement, je la trouve aussi 
bandante qu'un serpent à sonnettes, mais tous les goûts sont dans 
la nature | 


L'Itinérante marcha lentement vers Cavendish. Assis, ce dernier 
lui jeta un regard lourd de haine. 

— Tiens ! T'as réfléchi ? Tu viens me relancer jusque-là ? ricana- 
t-il. TU veux quoi, au juste ? Tu ne peux plus rien contre moi ! Je suis 
au-dessus de tes manigances. Je peux tout acheter ! Ton cul et tous 
les singes sans poils de ta tribu de merde ! 


Appolonia frémit imperceptiblement. Le cœur noir irradiait dans 
toutes les fibres du corps de l'étranger. Elle murmura alors quelques 
mots puis se tourna soudain vers l'homme au masque de cuir. 

L'Épouvantail se tenait à l'écart, les bras croisés. 

L'Itinérante tendit un doigt vers lui. 

— || y a la peur en toi ! siffla-t-elle. Elle va grandir ! 

Quatre mètres au moins séparaient la jeune femme de l’homme 
au masque de cuir, mais ce dernier esquissa pourtant un 
mouvement de recul, porta les mains sur sa poitrine, comme s'il était 
victime d’un infarctus. 


— Faites sortir cette folle ! glapit-il. 


Les Changeurs s’approchèrent de l'itinérante, mais elle franchit 
rapidement la distance qui la séparait de Cavendish, s’assit sur ses 
genoux, l'enlaça et l'embrassa à pleine bouche. 

Les Changeurs se concertèrent, surpris. C'était bien la première 
fois qu’ils voyaient une ltinérante accorder un baiser à un étranger ! 


L'étreinte dura près d’une minute. 

Les épaules de Cavendish s’affaissèrent. Il laissa retomber ses 
bras, se ratatina sur son fauteuil, comme si la fille le vidait de toute 
son énergie. 

Cette dernière se releva brusquement, cracha sur le sol et 
s'essuya les lèvres devant l'éclaireur immobile, médusé. 

— Dekent felt o gard da borg Jag, lui murmura alors Appolonia. 
Sois pour Jag comme un père. 


Le coureur de pistes s’ébroua, regarda avec effarement autour de 
lui, comme s’il découvrait le décor du Cylindre. Un frisson lui glaça 
l'échine lorsque ses yeux s’arrêtèrent sur la porte de la loge bleue. 
Sa loge ! Comment avait-il pu ? C'était un jeu atroce, épouvantable. 
Une peur rétrospective le submergea. Il entendit le roulement 
métallique de la sphère dans sa tête, les hurlements des perdants, 
l'effroyable bruit de l'écrasement. Il baissa les yeux sur ses mains 
qui tremblaient. 


— Je... Je veux abandonner, annonça-t-il d'une voix blanche. 
J'arrête | 

Les autres joueurs poussèrent un énorme soupir de soulagement. 
Les Changeurs se tournèrent vers l'Épouvantail, dernier concurrent 
en lice. S'il persistait dans son désir de participer, tous les survivants 
devraient rejoindre leur loge ou bien faire une croix sur leurs gains... 


À travers les fentes du masque de cuir souple, les yeux du 
tricheur se noyaient de larmes. Larmes de rage et de terreur. 
Écartelé entre son désir de vengeance, sa haine de l’éclaireur et la 
peur insidieuse qui se développait en lui comme une fleur dont les 
racines profondes se plantaient dans ses nerfs, il tenta d'avancer 
vers la porte noire, la couleur de sa loge. 


Ses jambes refusèrent d’obéir. Il pleurait à présent comme un 
enfant qu’on oblige à accomplir une chose qui le terrifie. 

— Vous devez vous décider maintenant ! s'impatientèrent les 
Changeurs. Le prochain tour est imminent ! Nous devons vous 
enfermer | 

Cette ultime perspective terrassa l'Épouvantail. Il secoua la tête et 
arracha son masque qu'il jeta violemment à terre. Il était en nage, 
dégoulinant de peur. Une cicatrice livide lui barrait la joue gauche. 


— Je ne retournerai pas là-dedans, gémit-il, exténué. 


— Abandon collectif de la partie ! annoncèrent soudain les haut- 
parleurs. 

Un hurlement d’allégresse accompagna cette nouvelle dans les 
coulisses du Cylindre. Oublieux de leurs querelles, Jag et le 
Gaucher se jetèrent dans les bras l’un de l'autre tandis que les 
autres se congratulaient en poussant des cris d'orfraie. 

— On est riches, paysan ! s’exclama le Gaucher. On est riches ! 

Is S'accordèrent de sauvages et enthousiastes bourrades. Tant et 
si bien que les judas, abusés, se mirent à chuinter. 

— On devrait peut-être se calmer, grommela le motard. Ce n'est 
pas le moment de partir en fumée 

Comme Jag éclatait d'un rire clair, l'Ange tendit sa main gantée de 
jaune vers lui. 

— T'aurais pas oublié nos accords, des fois, paysan ? fit-il en 
recouvrant subitement tout son sérieux. 

Jag secoua la tête. 

— 200 000 plaques qu'on vous devait sur mon combat contre 
l’'androïde, plus 200 000 pour les armes et les munitions, confirma-t- 
il. C'est ça ? 

L'autre acquiesça. 


— C'est bien ça. T'es régulier en affaires, paysan. C’est rare ! Ça 
m'a fait plaisir de te rencontrer. Tu pars vers le Sud ? 

Jag haussa les épaules. 

— Je ne sais pas encore. Je vais voir ça avec Cavendish.… 

L'Ange hocha la tête. 

— Si le cœur vous en dit, il reste des places derrière nos motos. 

— Le pillage, c'est pas vraiment notre truc, grimaça Jag. 

— Chacun sa spécialité. En tout cas, si vous changiez d'avis. 

Puis les Anges évacuèrent l'endroit pendant que Cavendish 
quittait la Salle de Récupération. 

Jag se précipita à sa rencontre. 

— Je me sens tout bizarre, tout mou, annonça l'éclaireur en 
s'ébrouant. 

— Je comprends ça, rigola Jag, heureux de retrouver son 
compagnon de route sain et sauf. 

— C'est comme si j'étais mort et puis ressuscité, tu vois ? 
poursuivit le coureur de pistes tout à son idée. 

— Je sais. J'ai ressenti ça aussi, approuva Jag. 

IIS marchèrent un moment de conserve, silencieux, vers la sortie 
du Cylindre, lorsque l'éclaireur s'arrêta soudain net. 

— C'est pas tout ça, fit-il, on a gagné combien ? 

— 512 000 plaques. 

Le regard de Cavendish s’alluma. 

— Ça nous laisse de quoi voir venir, se réjouit-il. 

— Moins 400 000 pour les Anges, poursuivit Jag. 

— Comment ça 400 000 ? 

— 200 000 qu'on leur devait, plus 200 000 pour couvrir les frais 
divers. J'ai eu besoin de matériel pour te tirer de là. 

— Quand même, y’ se mouchent pas du pied, renifla le coureur 
de pistes. On... Tu pouvais pas éviter de les casquer, ces 
vampires ? 

Jag réprima un sourire. Cavendish était bien redevenu lui- 
même... 


— Non, je ne pouvais pas. 

L'éclaireur gonfla les joues. 

— Bon ! soupira-t-il. Si tu pouvais pas faire autrement... Il nous 
reste tout de même 112 000 plaques, c'est pas si mal pour quelques 
tours de manège ! 

— 112 000 moins 100 000 ! glapit une petite voix derrière eux. 

Les deux hommes se retournèrent d'un bloc pour découvrir le 
médicastre borgne qui les suivait comme un chien fidèle. 

— 100 000 plaques ! suffoqua Jag. Pourquoi 100 000 ? Qu'est-ce 
que c'est que cette histoire ? 

— Demandez donc à votre ami ! siffla le gnome. 

Jag se tourna vers Cavendish. 

— Tu as promis cent mille plaques à ce charlatan ? 

L'éclaireur détourna les yeux, gêné. 

— Je n'avais pas le choix, grommela-t-il, puisque tu voulais 
absolument te battre contre un robot mille fois plus fort que toi. 
T'aurais fait la même chose. D'ailleurs tu l'as fait ! Ça nous a même 
coûté le double ! 

Il désigna le médicastre du menton. 

— C'est grâce à lui que j'ai appris la malédiction de l'itinérante, 
que j'ai pu te sauver en prenant le cœur noir à mon compte... 

Alors Jag fronça les sourcils, regarda autour de lui. 

— Et Appolonia ? Où est-elle ? 

Cavendish tenta de l'entraîner. 

— Laisse tomber, conseilla-t-il. C’est pas une fille pour toi. 

Jag se dégagea vivement. 

— Comment ça : laisse tomber ? s’énerva“t-il. Où est-elle ? 
Qu'est-ce que tu me caches ? 

L'éclaireur poussa un profond soupir avant de se tourner vers le 
médicastre. 

— Dites-lui, vous, chuinta-t-il. Après tout, vous êtes aussi payé 
pour ça... 

L'autre se racla la gorge avant doser affronter le regard de Jag. 


— Le cœur noir ne se retire pas, ne s’élimine pas, révéla-t-il. C'est 
une chose... vivante. On ne peut pas la supprimer, l’anéantir, s’en 
débarrasser à jamais. C'est un fardeau constant. Il faut la transférer, 
comme on l’a fait de votre corps à celui de votre ami... 

Jag avait beau faire, il ne voyait pas du tout où son interlocuteur 
voulait en venir. 

— Et alors ? pressa-t-il. 

— Alors c'est elle qui l’a pris, intervint Cavendish, désolé. Elle a 
transféré le cœur noir de mon corps à son propre corps. C'était le 
seul moyen. 

— Moyen... Elle n'avait qu’à s’en débarrasser sur l'Épouvantail ! 
tonna Jag. 

L'éclaireur secoua négativement la tête. 

— Ça n'aurait servi à rien. L'Épouvantail mort, le cœur noir me 
serait revenu... Et moi défunt, c'est toi qui l'aurais récupéré... Et ça, 
elle ne l'a pas voulu. Alors elle est restée dans le Cylindre. Elle joue 
en ce moment. Elle a pris ma couleur. 

— Quoi ? rugit Jag, décomposé. 

— Elle m'a demandé de veiller sur toi, Jag murmura l'éclaireur. 

Au même instant, la monstrueuse sphère de métal pénétrait dans 
la loge de l’itinérante sans qu’un son ne franchisse sa gorge. 


Alors les merveilleux cheveux de nuit d'Appolonia explosèrent en 
un feu d'artifice de sang... 


CHAPITRE XVII 


— Alors vraiment, vous voulez pas venir avec nous ? demanda le 
Gaucher pour la énième fois. 

La meute des Anges s’apprêtaient à lever le camp. Les motos et 
autres shoppers étaient alignés, moteurs grondants, n'attendant plus 
que le signal de leur chef de file pour s’élancer. 

— On va dans la même direction, insista le motard, ça vous ferait 
gagner du temps ! Avec vos canassons, vous n'atteindrez pas les 
bords de mer avant un siècle ! 

— On arrivera quand on arrivera, renvoya Cavendish. À quoi bon 
vouloir toujours se débarrasser de son ombre ? 

— On se reverra peut-être, émit le Gaucher. 

— Peut-être, répondit Jag. Bonne route ! 

Le Gaucher leva alors sa main gantée de jaune libérant l’essaim 
bourdonnant qui s’éparpilla aussitôt dans un nuage de fumée 
bleutée. 

— On aurait pu faire la route avec eux, renifla Cavendish. 

— On aurait pu, fit Jag. 

L'éclaireur n'insista pas. Jag était plutôt absent ces temps-ci. 
Absent et pas très causant. 

— Diégo a bien fait de partir avec eux, renchérit l’éclaireur. Il est 
pas fait pour les randonnées solitaires. 

Leur guide s'était effectivement joint à la horde des Anges. Jag lui 
avait rendu la bague de son frère, Jorge, et les deux hommes 
avaient distrait 13 000 plaques de ce qu'il leur restait de leurs gains 
et lui en avaient fait cadeau pour services rendus. 


— |l a bien fait, fit Jag en écho. 

Cavendish soupira doucement. Depuis la mort d’'Appolonia, Jag 
n'était plus le même. La nuit, il traînait dans les artères de Paradise, 
rebondissait de salle en salle, sans jouer, comme ça, sans trop 
savoir ce qu'il faisait. 

Le jour par contre, il quittait la ville et allait s'asseoir sur un bout 
d'autoroute. Et il demeurait là, des heures durant, indifférent au soleil 
qui frappait comme un marteau-pilon, à observer l'esplanade 
défoncée et les squelettes tordus et calcinés des chars à voile 
irrécupérables que le peuple nomade avait abandonnés au 
lendemain du massacre, il y avait une semaine. 

— Bon, eh bien, je vais rentrer à l'hôtel, fit Cavendish qui 
s'astreignait à de longues journées de retraite pour ne pas céder au 
démon du jeu. 


— C'est pas trop dur ? demanda tout à coup Jag. 

— Quoi ? 

— De rester toute la journée enfermé avec toutes ces tentations 
partout autour ? 

— Je dors, répondit l'éclaireur. J'avais du retard de sommeil. 

— Tout ce temps ? 

Le coureur de pistes haussa les épaules. 

— Je prends de l'avance ; va savoir ce qui nous attend ? 

— Va savoir ? fit Jag en laissant son regard courir sur l'horizon. 


Puis il se retourna, fixa longuement l’esplanade désolée puis s’en 
revint au trait horizontal qui barrait le ciel, loin devant eux, à perte de 
vue. 


Une portion de terrain que la horde des Anges grignotait 
lentement. 


Jag eut alors une moue. 

— Je crois pas qu'on les rattrape jamais, fit-il. 

— Ça m'étonnerait, dit Cavendish. 

— C'est peut-être pas une raison pour pas essayer ? considéra 
Jag. 

Un hurlement de joie lui répondit. 


1 Lire Jag Nos 11 et 12 Le Maître des Orages et Le Doigt du Seigneur. 


